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ANNA LES 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DES PAYS ET PES PEUPUES CAUCASIENS^ 



IjBs rég^ioDs que baxg^nént la mer Caspienne à 
l'est , îes fleuves Terek et Kuban au nord , la mer 
Noire à Touest, elles rivières dé Khicm ou Pha- 
si$ et de Kur au midi , forment une sorte d'isthra^ 
qui lie l'Europe à TAsie occidentale. 

A travers cet isthme ^;le i||Oi?t Caucase s'étend 
comme une muraille immense entre la mer Noire 
et là mer Caspienne ; sa longueur est de plus de 
i5o lieues i sa Ia^£[eur varie de 25 à 5o lieues. Le 

pffire les principaux résultau de la description historic^^ 
géographique du Caucase ^ par Rpin^ggfij en aHemanii> 
comparés avec la carte ci-)oijite, tirée, quant aut^aucase , 
^es C9xtç$ russes le$ plus iBiederoea. 
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milieu de k « chaîne est hérii^ de glaciers, oa 
blanchi de nèigés éterndles. On prétend cepen- 
dant que riEll)p^rs y le plus haut sommet du Gau-- 
case > n'a que 5,4oo pieds d élévation au-dessus 
du niveau dq laoïer Noirç. Au midi, le Caucase 
joint les nombreuses chaînes du 'mont Taurus, 
qui parcourent toute rAsie.odciçlcûtale; au nord . 
il borde presqu'immédiatement les vastes plaines 
où err oient jadis les Sarmates , et où errent au- 
jourd'bui leslOosaques et les Kalmôuks; il'est, il 
s'abaissepar degrés vers la merCaspienne; à l'ouest, 
la chaîné priûcipale s'abaisse brusquement vers le 
Pont-Ëuxin.' Deux passages seuls ouvrent aux 
armées de l'Europe et de l'Asie cette barrière qui 
auroit.dû les séparer à jamais : l'un est vers les 
sources du Terek y c'est la Porte Caucasienne des 
anciens; c est une gorge extrêmement étroite , et 
comme formée par une rupture des rochers; 
l'autre est lei défilé_dfi_Derbe.nt> entre le pied des 
.montagnes et la mer Caspienne ; c'est la Porte 
Albanienne. Les autres défilés ou passages ne sont 
accessibles qu'aux indigènes qui en sont maîtres. 
LesMèdeSy les Perses, les Romains regardèrent 
le Caucase comme le rempart du monde civilisé 
* édnire lés irruptions des hordes barbares ; mais 
ni la grille de fer dont parle Pline, ni la muraifte 
bâtie par le sage Nou-Schirvan , ne purent à la 
longue retenir les Huns et les Tartares. L'isthme 
Caucasien est trop large pour pouveir être ^gardé 
autrement que par une nombreuse armée. 
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li^ apmmets du Caucase soat de granit. La 
bande granitique est accompagnée dedeuxcôlés^ 
de.moaMignes schisteuses et ensuite calcaires. O^.' 
dit que cette cfaatne présente une grande régu- 
larjté ; sa direction en ligne droite rend celle as- 
sertion assea^ vraisemblable. Mais les montagnes 
calvaires secondaires paraissent devoir occuper 
plus d'espace du côté méridional, où la chaîne 
s'étend par un plus grand nombre de branches. 
Pu côté septentrional , la base 4^ .n[i^tagnes. 
calcaires et sc^s^i^s^ js§t recouverte par dévastes 
dunes de sable qui se perdent peu à peu dap^ 
laride plaiqe appelée Stepp de KunuL, 

Le Caucase est une des régions les plus nilé- 
ressani^^ du globe pour Thistoiré naturelle et 
civile. Xûus les climats de l'Europe, et toutes 
sortes de terrains s'y retrouvent : au ceiitre, des 
glaces éternelles et des rochers stériles où habilçnt 
les ours, les loups , les ^chakals (i) » les hermines; 
les putois ; les lièyres terriers, le bouquetin de 
Caucase (capra cauoasiea) (2) , l'argali, une 
infinité d'oiseaux de proie et de passage ; au nord, 

(1) Galdensieâ t,2Vb^i'comm^h£. /Vfro/>o/i>^, tome'XX, 
•p. 449 et sniv. 

Le même naturalisle a obsérvédans le Caucase mi ani- 
mal semblable au caracal) et du ^enre à^s/^lisj oa 
l'appelle chaus. IbidL , p. 4^3. 

(2) La capra caucasica se tient sar les sommets escarpes 
des rocbers scbisteux , tandis que la fupicapra ordinaire 
reste dans lès montagneis calcaires inférieures. Pallas, 
Comment. Petropol.^ 1779, part. II, pag, 374' 
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ées iH}1Iiûè$ *ferti}M éo Uért de titlies f IfMAfM 
•il efrent les ^iipiévbês cbevtitfz dosiramett; {AfK^ 
lôm y des plaîiiies 9ftblonûet»ies , eoti^etfes de 
pltolèsgros^ftrets, tnàis iiiélées de bas^fend^dT^ifte 
nature ^uâ f fasse; Mi ttH«Jii;<ie magt^qàés tal^ 
lées ^ ptâfties , oè , sotas le dim^t le pkis satubre , 
se dëv^pp^e toote là iiobesse de la Végéhrlton 
à^tk(te. . 

Il ^rêit ^ùe foirte kt «pâMîe dont h |)efite se 
dirige ve*i fùûest, 4'«iott le tmdi, ressetoble 
beaneetrp , pat tes fautes ^i y eroisseét , à 4« 
Tati^ide. JLes eèdres , le cyprès , tes stvimars rie 
genévrier ctetge, les hêtres ei )es diènes refêtent 
les llafrcs des moniagties. L'aaiaftdier , le pëdier > 
le fi^iererbissent en Hbondance dans lest^haudeS 
retraites protégées par les rocbers. Le coignas* 
siet , rabritôlier , le poirier à feuîlte de sauJe , 4a 
▼îgnese rencontrent fréquemmea (dans tesbaHier^ 
lès buiss<ras et le^ bords -d>es forêts. Le dattier \ 
le jcrjobe, Tépinedii ciirîst, sont atissî indigènes 
dans cette t^o■tree ,. et attestent la doucetir de 
son climaL Les marais ^ort ornés de irfes*beWej 
|4ame^.^ N^lie^ .^|ie le t^^odadwàroa ponijamm et 
Yazalea ponUca.U olivier cultivé etlV^livâer laih 
^age , le ma^tMux plulaoe orientol, le kurîer , 
mâle ei femelle y et le lawmstitms croissent eh 
abondance sur l^s rivages de la mer Caspienne. 
Les vallées romantiques du Caucase sont embel- 
lies et parfumées par le seringa., le jasmin ^ le 
lilas et k rose cauca»ânne. D'après im édbaïUil* 
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k>B «1901 9atitfins«0t » ii / a ^peu ât dMle que les 
Mrttmiltfltes^ i venir me ifimpre«eot derecûeiUir 
mu plnlB grand 0omfer« de régéiaux Bgtéohbn <m 
utiles daes ces cootniei , qui m'wai encwe été 
qtt'ioipar&ttemest eKommàu 

La variété des climats fait nàUxe des irosiU:ai9tes 

sîagttlters dans la cooMîluiioB des boBinaes. Lés 

peuples eaucasieoB en général oftt fe -pfanrf i>eau 

nng dm noade ; les ioauneB soirt graodis, forte , 

tîgimireutx^ d une taiUe bien prise et dl'un beau 

fisage ; les charmes des -Circaasîeiuies «k des 

Géotfgâennes ont passé ai prorerbe « ^^uôique Ids 

jÙBÊghiemmeg , au dire des. yôyageeacstnodemcs ^ 

4bs^ wiipasaeBt de beaocqupi An inièteis dé ces 

peuples^ d.'une constitution vigooreusèietànîiDée, 

c pnésenteni les MkffféUais , cpij^ bafatténi en 

fltuodepaedeud paijJsrmanteiageuiL^ rrmplid'6av& 

atâgnantes et ex^Kné ank vente hmnîdes de isud* 

est 9 qui 'tiennent pa^-dMeas^'le Po»t-SiuÙQ; Tel 

lest ia^ffèride rbnnadité èottslastedc l'air de .cette 

eotibée:, qmles platiilès àromttticpres j exhafettt 

moins d'edeor ^ lei frotte jsoat d'ata fpofit aqueuse 

et &âe ; les bêles MBimeases y ont nn Teoio pins 

foible^ enfin les bonmies , ydongés dans «me by- 

drapisîe coiidnneUe^ acteiB«luaaés aux fiërres 

lienoes et quartes y poussent rarement le ^eours 

dCc l«iir Tie an^lelà de ôo aas (i). 



' (i) LanAerti^ relazione della Colctide , c^p. «7 ; Char^ 
din^ Vttyagc en fersè, tome I , jrtigpe 2(1 ; SrppQcrate, de 



On a également observé dans une autre partie 
du Caucase, que le vin qu'on fait dans les hautes 
montagnes vaut ihieux que celui qui croît dans 
le terrain bas et marécageux de Terek. Les 
environs de Schamachie ^ ville placée près les 
montagnes /dans le Schirvan, sont agréables et 
fertiles, tandis que la côte, depuis Baku à reoi* 
boùchure du Kur , est un stepp rempli de petits 
lacs salins et sulfureux; c'est ici que la fameuse 
presqu'île d'^/75c^roh ( ou d^koressa ) présente 
lé phénomène de ses sources de najpfata , in«- 
ilammables et en partie toujours enflammées. A 
^embouchure du Kur, dans le delta sans doute 
créé jpar ce fleuve et par TAraxe, on voit beau- 
coup de* rizières. . 

L'isthme <2aucaneii renferme un nombre ex- 
traordinaire de petites nations ; quelques-unes 
sont des restes des hordes asiatiques qui, dans 
la grande mi g rati on -des peuples , passèrent et 
repassèrent par ces toontagnes; mais lé plus grand 
nombre se compose de tribbs indigènes et pri^ 
mitives. Ces tribus conservent chacune leur lan- 
gage particulier , et ces idiomes remontent ppo« 
bablement à l'origine du genre humain. La' phy- 
sionomie caucasienne renferme les traits carac-, 
téristiques des principales races de l'Europe et 
de l'Asie occidentale. Les aniniaux domestiques 
et les plantes cultivées de ces deux parties du 
monde se retrouvent dans le Caucase ou dans 
ses environs. Les antiques et mémorables écrits 



altribués à Moïse , l'aUégorie de Promélhée chez 
les Grecs , la fameuse expédition des Argo- 
iiâules^ plu^éùrs tï>adilions des Scandinaves , tout 
hous teporte vers ïe Caucase, tout concourt à 
nous' faire chercher dans cette contrée un des 
points- d'où le geîire humain s'est répandu sur 
une grande partie de la surface du globe. Mais 
c«s questions sortent des limites que nous rlous 
sommes tracées. Nous classerons les nations cau- 
casiennes sous sept grandes divisions , d'après les 
éépt langues principales qu'elles parlent, savoir r 

a) Géorgiens frofremeat 
dits. 

i . Les Béotiens subdivisés e J *) Ij^reUem. 
^ ^ c) Guriens. 

d) Mingréliens. 

e) Suanes, 

2^ Les Abaues, subdivisés en diverses iribas/ 

• Ca) Circassiens du Ku- 

C CabitKdie- 

4* Les C?j#49^2i^ divisés 'en plusieurs tribus^ 

5. Les Kistes ou TchetcheHue^ , avec les Ingoûsçhes et 
autres tribus. 

6. Les Lesghes y^ divisés d'après leurs Huit dialectes^ 
7- Les restes des Tatars, des Mongols, des Huus et autres, 

disséminés sur le Caucase. 

• ■ ► » 

Nous ne donnons cette division <](ue comme 
un fil pour se reconnoitre dans un labyrinthe que 
des recherches ultérieures pourront seul^ éclaiïw 
cir enliëremenl. 



(lajf 
I. La Géorgie et les Géorgiens. 

Les Rosses afpeUeitt tfi pays Gfmm, «t let 
Persans GurgUtanj mais les 4uleiirsiii(d%èfie8 (ji) 

Jmiretij de Mmgrelie^ deOuna^ sons le oom 
général ^Ib^rie ou Iwme.Vi pitroU que celte 
dénpiiiiiiati4Mi claasiqiie.«st încoooue à la plafMirt 
des hahâtans. Les GéosgieM propreoaeat dtto * 
5e Bomoieiu eux-inêmes.iriw'^^ijAnis».. Seloft 
quelqws sayans moiJérpes^ le oamde Gôwgiem 
leur viendroit de celui du grand fleuve Kur (Kor , 
Kyros, Gyrus) gui arrose ce pays superbe, de 
sorte que 1 on devroit plutôt les woinwerJSÎPr^w 
ou Curgi^ns. Le r^^rochement qu'on a voulu 
faire entre eux et les Georgi Scjthœ ou Scythes 
agricoles, demeuvm^tà .fi^és£sai\iuÊttsiiàfÊ!Cà}x- 
case^ est puérile. Il est certain quils n'ont ja- 
mais en la réputatioA ^'étre de koû ^nlli^ateurs. 
Mais GO«M»eils ont Saint-Georges pour patron, 
il- n'est pas impossible que le dam df Géof^ens 
le«r ait^é donné daas le «ioy«n âge par les infi- 
dèles qui les voyoient honorer ce patron^ c'est le 
sentiment 4e IVL Reine^g^. Les géorgiens rem- 
placent les anciens Ibériens , .qpoiqu 'ils ne pos- 
sèdent plus rien des richesses de ce peuple , 
dont5tralK)a et [Jusieiirs autres anteurs de Fanti- 

ÏO ^ojez ci-après l'analyse de Fou?rage de IVtchiman- 
drite Eugène, 
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quicë font mention. Leur pdjs est dirisé en cinq 
provinces, savoir , le Càrduei supérieur , le Car" 
dztel mcyren , le Cardufi inférieur ^ le Caeheti et 
le Sùmohet Os provinces jâdi^ eomposoient la 
Gtéargie Persêtftnej un prince vaillant nommé 
HeraeliM , en forn» y î^y a une vingtaiiTe d^an^ 
née», tm Étal indépendant^ qui mamtenant , sona 
le nom de Gmsiniey est ineor|ioré à Tenàpire 
ruâse^ 

Une tradition arménienne no» apprend que 

la province de Garlpeli a été habitée par les Hé- 

breax envoyés par Nébncadnetsar dans les con-* 

^frée» de TArménie. Les Géorgiens sont d*avis 

que leur pays a été au pouvoir de Japhet, fils 

de ifoé y immédiatement après le déhigie. B est 

inutile die nous arrêter à discuter ces Perses 

opîiaions ëur Torigin^ d'une nation qui parotl 

avoir toujours occupé le même pa^s depuis «pie 

Pbisloire en est conn\jie. Liât langue^ Te pins sâr 

iifdi^é èè Vorigiae des peuples , diffère antani 

des langues araméennesf ou sémitiques^ que des 

langues persatio-germaniques ou japhétiques. 

n est impossible de tracer un tableau général 
dû caractère tfane nation. Des individus s^élè- 
vent toujours au-dessus des qualités qu^m lui 
suppose ; les autres y restent inférieurs ; il en est 
de même àei Géorgiens. lU différence du rangv 
tel que celui des paysans et des ser6 , d'un c6lé, 
et celui des nobles et des: princes , de Faulre^ est 
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les vicâmes àe leur beaolA Les Veuves et ks iiltes 
n'ont pMla âtcvllé à'hérkitv, mus le maii tfeg^oe 
son bien k soa ftk^. et <3ehiî<û aa peti^fils» Les 
richeme^ ^ Géorgiens Mot peu eonsidérabia ; 
et ks^ villes dofit Strabon fait mention , ont été 
remplaeéei^ pM de cltélifs vilb^^ les inourskfQS 
des fi^ssâvlins ^ des j^evses et des Twc» ^ et la dé^ 
vastaiioA oecasionoée par les peuples monta-» 
gnar^; onl engagé beaucoup de Géorgiens à 
étabKif lenrs oftb^Mies non an-dessu^^^ mais au*dr« 
dans de ta terre. 

Les maisons dans le Cacbeti^ province où la 
civilisation* a fait pins de progrès , ont une antre 
forme , qui cependant est encore loin àe la per- 
feclion. Un^ nlinee cha^penio y des mnr^ en claies 
d'osier» , recoiiverts d'un, siétange d'argile et de 
fiente de vacbe, surmontés d'«n toil de jonc; une 
ehatïibn de cinq brasses de kn^fg, s«nr quatre do 
Iarge> où la lérmière entre par là fiorte y nn plan^ 
cher qiri sert k sécher la garance et lé cotonif 
une petite fosse an nrilien de l'appartement où 
Ton entretient le fen^ et au-dessus un chaudron 
de cuivre, altaebé à une chaîne et enveioppié 
d^nBefbmée épaisse, qm's'ëchappeparlepiârond 
et la porte ,- voilà de qtioi s$ compose une cabane 
de Gacheii. On irifuve rarem^t dans tes villages 
des maisons en pierre ^ où pourvues de chems^ 
nées; mais on y Iroute presque toujours des 
tours qui ; à fapproehe des Lesghiens , servent 
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d'asile. aV;X f^^mmçs . éplorées , et dans lesquelles 
les hpoiiiif^'Se défeodeAl; contre ces brigands; 
qai, passant 'le fleuve Kur^ se sont frajé un cke^^ 
min du haut de leqrs monlagoes jusqu'aux extré^ 
mités de la G^crrgie , où> sous la protection; du 
pacha d'Akal^ke -, ils vendent les fruits de ^eurs 
vols. Telle est la foiblesse d'un peuple qài pour* 
roit fournir '^o^qoo. guerriers. 

Les Géorgiens pobles sont militaires en temps 
de guerre y et chaleurs en temps de paix. De 
nombreuses forêts de chênes» de hêtres , d'aunes, 
d'aubépiqej, de pruniers sauvages, de noisetiers 
et d'ormes^ renferment une grande quantité dé 
gibier. L'on trouve en Géorgie des cerfs, des chc* 
vreuils , des renards, des lièvres, deSi sangliers ei 
des chacals qu^, pendant la nuit, rempUssant l'air 
de leurs cris lugjjl^res. ' 

Dans la saison sèche , où le ciel cependant est 

serein, ce qui cqmpience ordinairement au mois 

de mai , . et finit au mois de nprembre , les Géor-^ 

giens s'occupent à arroser uii pajs qui leur rend> 

sans beaucoup de^travail , les fruits les plus pré* 

cieux. Le froment est le blé le plus commun ; on 

cultive aussi le holcus elle millet. On j voit des, 

pêches, des abri^cote, dçs pommes, des poices, dés 

prunes, des noisrettes, des amandeis, des nèfles, des 

coins, desc^llfies, des figues et des grenades; le^ 

vignes, abondanlçs et de bonne espèce, leur dori^- 

neat un vin qu'ils envoient jusqu'en Perse. Celui de 

T. xii. ///' Souscript. * 2 
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Capheli ne se conserve pas bien , parce qu'il est mal 
fait^ mais il péiiUe de feu. Les grappes y sont roa^es 
cQmme dansleresle^upays; les ceps , plantes 
au côté méridional .des montagnes, sont entourés 
au printemps de fumier; dans l^utomne, on les 
coupe de n^niëre qu'il n'y reste que peu de bour^ 
geons. On vante aussi la culture des abeilles des 
Géorgiens ; leurs chevaux et leurs bêles à cornes 
rivalisent avec les meilleures races européennes 
en giandenr et en beauté ; et leurs moutons à 
grande qneue leur donnent nne excellente laine. 
La religion catholique grecque est ceUe que 
les Géorgiens exercent , et ils ont Aôn seule- 
ment dans leur capitale Tefflis-, mais aussi ail- 
leurs, d'assez vastes temples , qui sont consacrés 
à Saint - Georges , le patron du royaume. Ils 
tolèrent aussi l'exercice des a4]tres religions ; 
une quantité d'étrangers^ habitent depuis long- 
temps la Géorgie ; et il y en a quatre colonies 
di£Pérentes , dont la population égale celle des 
Géorgiens. On irouve dans la province Som- 
cheli des Arméniens ^qui parleiA. à la fois le 
géorgien et l'arménien ^ et des Tartares-Truch- 
mènes , qui parient la langue turque , qui pro- 
fessent le mahométisme , et qui , choisissant pour 
demefire un sol fertile à côté de belles forêts , se-» 
journent pendant l'hiver dans les iÇages^ et pen- 
dant l'été dans des cabanes ^ en se nourrissant, 
dans l'une et l'autre saison , du produit de leurs 
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troupeaux. Lès Ossètes occupent une lisière dti 
pays/ au nord y mais ils sont soumis aux princes 
géorgicQSw Partout on rencontre des Juifs nommés 
Urias j et qui ne vivent pas dans Toppressiôn. 

Les princes et les nobles forment deux casfes 
distinctes. Les premiers ne pajoient aucune con- 
tribution , mais ils étôient obligés de suivre te roi 
en temps de suerre avec leurs vassaux. Les pro-' 
ces quis'élevoienteiitre eux, étoient jug'és par lé roi. 
Les nobles pay oient certains droits au roi et aux 
prinires^ Quoiquedemeurant dans des cbaurhières, 
leur^ orgueil esl égal à leur pauvrefté et à leur 
ignorance (i). Le peuple vit dans la servitude ta 
plus absolue ; ils sont vendus, donnés et mis eu 
gage comme une pièce de bétail (sr). Tous lés 
hommes en état de porter les armes, étoient soldats;* 
les nobles commandoient chacun ses ser& , itiai^' 
le roinommoit le général en chef. Les revenus du' 
sotuterain consisloient dans le cinquième de toule^- 
les productions des vjgnôbks^ des champs etdê^- 
jardins , dans les droits d'en^e et de sortie sur 
les marchandises , et dans ce que donnoient qud- 
ques mines foiblement exploitées (3). Aujourd'hui , 
la famille royale de Géorgie ayant cédé ses droits^ 
à la Russie» le pays est entièrement orgat^îséi^ 
province russe. Les places sonfdonnées de pi^éfé-' 
rence aux indigènes. 

(i) EeineggÊ , II , 55 , i aï. (a) GuldçnsUé^ty 1 , 35 1- 
354. .(2) l^^ '^''^M 2^*- 
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II. IméretienSé 

Les Imél'etica^^ dont le nom vient de celui cïesl 
Ibériens , sont lies vdisius des Géorgiens^ du côté 
du nord-ouest , et parlent un dialecte géorgien. 
De petits bonnets qui leur sont particuliers , la 
chevelure longue > le menton rasé, avec une 
moustache retroussée , des habits qui ne descen- 
dent pas jusqu aux genoux, et qui forment beau- 
coup déplis sur les hanches , dés rubans roulés 
autour des mollets , des ceintures larges , voilà 
à peu près en quoi consiste la parure d'un Imé* 
retien. Vingt à vingt- cinq mille familles vivent 
jspus la domination d'un czar héréditaire , qui 
se nomme \e mèpe^ ei qui s'est plusieurs fois re- 
connu vassal* de la Russie. Les Iméretiens de- 
meiirent le long des rivières et des bois, et le 
nombre de leurs bourgs et villages est si petit , 
que le pays ressemble à un désert. A cause de sa 
situation élevée , llméretie reste long-temps cou- 
verte de neige ; les vallées sont marécageuses. 
Malgré ces désavantages , les pâturages y sont 
bons. L'entretien du bétail , des abeilles», des vers 
à soie , y est poussé à un plus haut degré de 
perfection que, dans toutes les autres contrées du 
Caucase. On y néglige la culture du riz, du mille!, 
du lin et du chanvre ; le vin ^ qu'on pressure dan^ 
des huches de bois, et qui est conservé dans de 
grands pots que l'on dépose dans la terre ^ pour- 
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roît, an moyen d'un traitement pKts soigneux, 
devenir excellent.. Il manque aux Iméretiens du 
sel, quoiqu'ils aient ime saline dont ' les exha- 
laisons ont à peu près l'odeur des violettes , et 
dont le sel, lorsqu'on en fait usage avec précaution 
guérit. les douleurs arthritiques, maiâ, employé 
avec excès, cause des délires et des crispations 
de nerfs. 

. Parmi les Iméretiens on trouve des Juifs^, des 
Arniéniens et des Turc^ Le prince se sert de 
monnoies turques, soit qu'il ne connoisse pas les 
productions minérales de son pays, on^ qir'it n'en 
sache pas tirer parti. C'est ici que jadis le Rhion , 
ou Ph^sis , sur lequel on ne voit maintenant que . 
des nacelles de trancs d'arbres creusés , eut jus- 
qu'à cent vingt ponts, et qu'un trajet continuel 
de marchandises unissoit en quelque sorte ce 
fle,uve au Gyrus , et par conséquent la rfier Cas- 
pienne à là mer Noire. L'on voit encercles ruines 
de Sarapana^SiujouTd'hiiiSchovalMiB, et le bourg 
Cotatisy près duquel réside le czar dans une es- 
pèce de camp. Le commeï>ce actuel des Iniére- 
tiens n'est que l'ombre de ce qu'il a été ; il se fait 
ordinairement en deux endroits situés stjr le 
Khion. A Oui y les Arménien^ et les imh vendent 
des «marchandises, de fer du village iniérelien 
Zadisy des étoffes de coton, du- çarduel,'dtt sel 
et du millet. A Choni, on trouve à acheter des 
bûnneta de drap gris , des habits de drap , des 
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marchandises de coton de toutes sortes de con^ 
leurs 9 du mauvais taffetas teiot avec du safre , du 
chanvre et du sel de h Crimée > dtss chevaus^ 
d'Iméretie^ des brebis , des plafts^ d^s dbaudrons 
4e cuivre et des porte-voix dû même métal. A 
Zadis , vers rori^oi du pays, on trouve de Thé^ 
matite , d*où Ton tire du fer ; puis on en forge 
des. faucilles , des haches , des socs y des fers à 
chevaux , et des chaînes pour suspendre les chau- 
drons, qu'on a CQulurfte d'échanger dans le Ga- 
icbeti contre du bétail et du froment. 

Vers \i^ nord est situé Radscha^ district principal 
qui peut jwettre sur pied 5,ooo guerriers , et qui, 
étant conaposé de montagnes et de vallées, offre 
une graqde diversité physique. Dans les plaines, 
on voit ,p^sque toutes les espèces de fruits et 
d'herbes potagères qui prospèrent dans uneiem-^ 
péralure humiide, mais cependant chaude; on 
trouve sur les montagnes une végétation moins 
riche , nuais un air plus sain.' Les villages des ha* 
bitans de la plaine ont une grande étendue; dans 
les villages des montagnards les maisons sont 
serrées les unes contre les autres ; les maisons des 
premiers sont en claies d'osier ; />elles des autres 
sont en pluches fprtes. Ici , on voit sauter des 
bouquetins et des ;chamois ; là, errent des cerfs 
et des chevreuils^ Mais dans l'Iméretie entière on 
trouve des loups , des lièvres, des ours et des blai- 
reaux : on dit aussi que ce pays nç manque pas do 
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renards^ de chacals^ de fouines, de Ijnx el de tigres. 
Les relations- des voyageurs ne parlent cependant 
pas de la chasse des Iméretiens nobles , ûi des 
aotres actions de ce peuple. Il paroît.que ce reste 
d^s anciens Ibériens , ainsi que les Guriens , leurs 
voisins dli côfé de sud-est^ trouvent leur l^onbeur 
dans une ignorance paisible , el dans uâe obscu- 
rité tranquille. 

y- 

III. Guriens. 

Les Guriens sont uni petit peuple géorgien^ 
habitant la contrée située aux bord% de la mer 
Noire, au sud du Phasis. Ils sont presque entiè- 
rement dans la dépendance des Turcs ;*et les 
pachas voisins les ont ruinés à un tel point , que 
malgré leur situation avantageuse , ils abandon- 
nent la navigation et la pêche , et que , dans leur 
ignorance extrême , ils ne profitent d'aucune des 
nonlbreuses richesses qui leur sont offertes par 
la natiirê. Les Guriens jouissent d une tempéra- 
ture saine , d'un sol propre à Pagrîcullure et à 
l'entretien du bétail , d'un cKmat dont la douce 
influence fait pj^l^rer Tes citrons , les olives et 
les orangés; dansloos les environs du Caucase, 
ce n'est qu'ici que poussent ces fruits. Le peuple , 
ainsi que sa langue, a éprouvé plusieurs mélanges; 
et outre les Turcs, que le Guriel { c'est le titre du 
prince) est obligé de bien traiter, on y rencontre 
des Tartares, des Arméniens et des Juifs» 
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A la côle de la mer Noire , et au-de^solis des 
Guriens, -demeurenl les Laziens;^ ce qui signifie 
dans la langue turque, àt^jnarins.lX sie pe^t que 
ce peuple &oil un rçstç dps aaci^ns. J^azl ^ qui > 
dux temps des Byzantins , étoient i^tsdiJis en Col-! 
chide y ou que cq soient des mariix$ Y^gabonds 
<jui se s.pm fixés, dans celle contréç, 

IV, Mingréliens, 

Les Mingréliens démentent au-dessus des Gu- 
riens , et à côté des Iniéreliens , dans le même 
jpays que jadis possédoienl les Golchien&, et en-, 
suite les Laziens; mais ils ne jouissent ni des ri-- 
chess^ des Colchiens , ni de la gloirç et de la 
puissance des Laziens, 

De vieilles cités en ruines , des forteresses tur- 
ques ou riisses sur les bords de la mer, des vaisseaux 
chargés d'esclaves qui font voile pour la Turquie , 
des prkiçes et des noblçs qui parcourent le pays 
et qui pillent le paysan, des femmes qui trahissent 
leurs maris, des combats entre tous les villages, 
des irruptions fréquentes d'armées étrangères, 
tel est aujourd'hui le tableau^^ la IMiingrélie; 
Un grand bonnet de feutra su^w tête , les pieds 
nus ou enveloppés de peaux qui ne sont que de 
foibles préservatifs contre la boue de ce pays hu- 
mide y des chemises et des habits sales , voilà Iq 
costume du Mingréhen; c'est ainsi qu'on le Irouvo 
m milieu de femmes débauchées J qui nla^gçn^ 
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avec les doigts^ et qui élèveut leurs enfans auxmen- 
songes , au pillage et au brigandage. Cependant , 
s'il vouloit profiter des dispositions qu'il a reçues 
de la nature, de la fertilité du sol, des richesses ça-^ 
cbées dans ses montagnes, et de la situation avan- 
tageuse de son pays sur une mer toujours animçe 
par*le commerce, le Mingrélien seroit en état 
de rivaliser avec les Européens en civilisation , 
comme il' les surpasse à l'égard de la beauté et 
de la force physique.. 

Les Mingréliens sont habiles à manier l'arc et 
la flèche , la lance et l'épée , et mettent au be* 
soin 3o,ooo guçrriers sur pied. Leurs guerres 
sont des incursions , qui finissent par le pillage 
et la dévastation. A l'approche de l'ennemi , ils 
lâchentde lui disputer le passage du ruisseau ou 
de la rivière i et si ce dessein ne réussit pas , ils 
se retirent dans les bois et abandonnent le terrain 
à l'ennemi, qui ne tarde pas à le quitter, après 
l'avoir toutefois dévasté. Il est curieux desavoir 
comment le BJingrélien se procure des esclaves. 
Pendant une attaqu^ subite,, ou une fuile préci- 
pitée , il guette quelque ennemi qu'il puisse ren« 
verser de cheval, et dont il puisse ainsi faire son 
prisonnier. Une corde attachée à sa ceinture lui 
sert à lier le prisonnier aussitôt qu'il est descendu, 
lies Mingréliens nobles lé remettent entre les 
mains de leurs domestiques > mais son sort n'en 
çst pas meilleur : sa vie et sa mort dépendent des 



(â6) 

caprices de son mailre, qui le yead souvent aox 
Turcs y s'il eu vaut la peine et si I on peut s'ste- 
corder sur le prix. Le commerce des esclaves 
se lait aussi en temps de paix; car, eu Mingrélie, 
le maître vend son domestique , le père son fils ^ 
le frère sa sœur ; et l'on dit qu'autrefois les Turcs 
ont tiré de cette province plusieurs milliers d'es« 
clayeSy surtout des femmes et des filles, dont la 
beauté faisait oublier la malpropreté , et qui ca- 
choient la ruse et l'orgueil sous un dehors céré- 
monieux. - 

Outre cela, les Turcs y vont chercher de la 
soie I de la toile , des fourrures y et parlicolière- 
ment des peaux de castors y du miel rouge et 
blanc. Ils y portent en* échange des sabres , des 
arcs et des flèches, des ornemens pour les che-r 
vaux , des draps , des couvertures , du cuivre et 
du fer» attendu que les anciens possesseurs de la 
Toison d'Or ne. possèdent à présent aucun mélat. 
. Près èUskuriah ou âilsgaoury l'ancienne Dros- 
curias, vers le nq^ddu pays, aux frontières de 
la province Odische y est IJendroii principal du 
commerce ;. la monnoie turque y a cours. Le 
port ^Anarghia^ qui est siti>é plus bas , ou eom^ 
mence la MingréUe propremeï>t dite ^ est égale- 
ment le siège d'un grand commerce ; les mar- 
chaads d'esclaves turcs s'y rendent ordinaire- 
ment (i). . • 

(i) Friche^ Commerce delà Rassie , 1, 128^7^. (cnalL)^ 
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Les maisons^ t'rès-éioigoéès les unes des an* 
treS, sont coDStjruiiès avec négligence , quoique 
le pays fournisse des matériaux de toute espèce. 
Le paysan cfii, pour passer le temps, fredonne 
assez souvent quelques chansons dans on dialecte 
géorgien, mêlé de mots étrangers, n'a presque 
d'autre occupation que de faire écouler les eaux 
qui , dans un pays humide et inondé par des 
pluies contiouelles I causeroient, sans cette pré- 
caution, la pourriture des blés. En été, la chaleur 
se joint à l'humidité de Fair, et il en résulte des 
maladies pestilentielles qui enlèvent les hommes 
et les animaux. Malgré cela, presque tous les fruits 
y viennent sans qu'on prenne soin de les greffer; 
mais il est vrai qu'ils ne sont pas toujours 
d uo goût exquis. Les châtaigniers et les figuiers 
abondent (i), On ne vante que le vin, qui est 
salubre et plein de feu; il y a aussi cTu rîz et 
du miilel ou du gom. On ne cultive plus le lin (2), 
qui , du (ernps d'Herodole et de Strabon > four- 
nissoit auK Oolcfaiens la matière d'une fabrica- 
tion importante , dont Chardin observa encore 
les restes , mais qui , aujourd'hui , est inconnue 
aux Mingréliens indolensi. Us poussent même 
leur paresse jusqu'à héghger entièrement la pèche 
sur leurs côtés cl danslewrs rivjères. Le seul objet 
auquel ils donnent quelque soin , c'est l'entretiea 

(1) Reinisggs, II » 29 sqq^ Gi{ldensiedt , 1 , 4oo*-4o8, 
(3) Reineggs, II, Sp. 
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des abeilles. Le miel de quelques cautons oîm 
shoùde Vazalea pontica^ est amer *(i), comme- 
StraboD l'avoit obseryé. C'est du^lelà du Phasis , 
dans la Gurie^ que Xénophon trouva une sorte 
4e miel qui doonoit une espèce de détire à céu:s: 
qui en mangeoient , effet que Pline attribue au 
rhododendron y arbrisseau abondant dans tes fo- 
i^è\^ où voUigent les abeilles (2). 

Les superstitions , entre autres la croyance aux 
songes, son t éxtrémemén t répandues en Mingrélie. 
Jjes pieux missionnaires qui, dans le 17^ siècle, 
préchoient à ces hommes malpropres et intéres- 
sés une morale pure, fondée sur les principes du 
christianisme , ne parvinrent pas même à suppri- 
mer une fête qu'on y célèbre en l'honneur d'un 
bœuf, et qui ne doit pas ressembler beaucoup 
aux fêtés instituées dans la chrétienté. 

Le pfince de la Mingréhe prend le titre de 

Dadian y ^ou maitire/le la mer ; il n^a pas une bar- 

* que ; ordinairement il erre avec sa Suite d'endroit 

ep endroit, et son camp, séjour de la licence, 

lest aussi de là misère. 

Les Mingréliens nobles aiment la chasse ; le 
pays est singulièrement propre à ce plaisir , car on 
y trouve des forêls épaisses et immenses , qui con- 
tiennent d'excellent gibier, etoii y sait apprivoiser 
4es oiseaux de proie qui servent à lui faire la 

(1) Gttldenstêdt j 1 ^ syS , 281, 297 sqq, 

(2) Xénophon^ Cyri exped. , IV, 8. Plin,^ XXI > i3^ 
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gucrre.Un proverbe mingrélien cite un boii cheval^ 
UQ bon chien et un bon faucon, comme trois 
choses indispensables à la félicité humaine. Le^ 
Mingréliens apprivoisent ^on seulement des fau- 
cons /mais aussi des vautours et des milans^ 
dont le Dadian, à ce qu'on prétend^ fit jadis pré'^ 
sent au roi de Perse , qui , en revanche , lui en* 
voya des étoffes brodées en or et en argent > des 
tapis, des armes et de la vaisselle. 

C'est avec de pareils faucons ou vautours ap- 
privoisés, rarement avec des chiens, mais jamais 
sans un cheval , dont la race est ici très - multi- 
pliée , que le Mingrélien se met en roule pour 
attaquer le cerf, le lièvre, le sanglier, ou pour 
combattre le chacal, le loup ou la panthère. 
Dans ses repas, il mange, outre des Jaisajis^ oi- 
seaux indigènes de ce pays dont le PJpsis forme 
la frontière , beaucoup d'autres volailles ; les 
Mahométans , qui sont en grand nombre dans la 
Mingrélie, ne voient pas sans une indignation 
profonde , l'abondance de vin et de porc qui y 
règne, tandis qu'on manque de bon pain. 

A l'est d'Odischy et de la Mingrélie , est située 
la petite province mingrélienne Leschkum^ où les 
pauvres habitans demeurent dans des cabanes de 
pierre , dont chaque vilfege contient une qua- 
rantaine. Un énorme ravin, qui s'étend du sud 
au nord , les sépare des Suanes , peuple qui sé- 
journe dans la proximité de XElbours^ dernière 
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sommité du Caacase. À travers des moDts élevés 
et escarpés , s'ouvre ici un des passages du Caucase. 
Oa dit que jadis Feutrée du côté du nord étoit 
bien fortifiée , et les débris d'une piuraille qu'on 
aperçoit eucore, sont la preuve certaine de Texis- 
tence d'un château fort sur des pieux de fetj 
l'entrée entière est nommée la Parte de fer. 

V. Suanes. 

Les Suanesp nom qui ; dans leur langage , si- 
gnifie les habitans des hautes montagnes (i), sont 
actuellement iibres, et n'ont de Uaison avec les 
Géorgiens que sous le rapport du dialecte. Kien 
n'égale leur malpropreté , leur rapacitéTi et leur 
aptitude en fait d'armes. 

Deux ou trois habits sales et étroits, les uns 
sur les aulW&s , sans chemise , la poitrine , les bras 
et les genoux à découvert > un tablier au lieu de 
culotte 9 des lisières de drap mises autour des 
jambes et allant jusqu'aux cuisses ^ ad lieu de 
bas y un morceau de peau crpe autour des pieds, 
la tête nue ou couverte d'un bonnet imérelien , 
des cheveux crépus et hérissé^î voilà la mise d'un 
Suane. Les femmes portent un justaucorps de 
lin y ordinairement roiige et boutonné pardevant; 
.elles mettent encoro un voile de drap par-dessus; 

(i.) P allas, Yojage dans la Russie oaérid., I, p. 4^9 
( en aUemand ). 
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les fiiles vont la tète nue^ mais les femmes Ten- 
veloppent (dans un mouchoir de Jin de couleur 
rouge f dé manière qu'on ne leur roit qu'un 
œil (i). De là vient peut-être la fable géogra- 
phique d'une nation des Borgnes ou MonommaK. 
On peut aussi regarder les Phlirophages^ c'est-à- 
dire les mangeurs de vermine qui^ selon Strabon, 
habitoient cette contrée ^ comme les anciens pa- 
reus des Su ânes. 

Des montagnes d'ardoise presque inaccessibles 
qui séparent la Mingrélie des pajs des Abases et 
BasiaaSy et qui s'étendent jusqu'aux confins de 
cette dernière pro^vince , mettent les Suanes à 
l'abri des dangers; ils j demeurent au nombre 
de 5,000 familles 9 sans chefs et sans princes. 
Connus. déjà des historiens byzantins pour des 
brigands redoutables , ils se font encore une r( • 
Dommée par leur valeur sauvage ; une taille haule 
et avantageuse y contribiie à les faire craindre. Ils' 
savent manier le fusil ^ composer la poudra, et 
faire toutes sortes d'armes; leurs mines excel- 
lentes fournissent à cet effet les matériaux nécçi-> 
saires. On a trouvé chez eux du plomb^ du cuivre^ 
des vases et des chaînes d or.et d'argent 

Leur habileté se montre également dans le 
commerce. Ils échangent en Mingrélie eLen Ldi - 
retie ; des habits d un drap commun , et d'aulrei^ 

(1) Beineggs, II, iS-ij. 
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productioos de leur pays , contre tout ce dont 
ils ont un besoin naturel ou factice. 
" Les Basians leur fournissent du sel ; mais à 
Tépoque où Strabon écrivoit > ils alloient cher- 
cker cette substance à Dioscurias , rendez-vous 
de trente autres peuples du Caucase , que le 
même but j anfienoit^ 

VI. Abasses. 

Les Ahasses ou AbasgienSy demeurent au-des- 
sus des Suanes et des Mingréliens , dans une con- 
trée située aux pieds du Caucase , du côté du 
nord -ouest, en partie sur. la côte de la mer 
Noire , où se trouvent plusieurs ports et places 
fortes appartenans aux Turcs , et en partie vers 
la source du* fleuve Kuban, où s élève l'Eibours, 
dernière sommité du Caucase, qui domine les 
six tribus d'Abassiens appelés par les Tar tares, /^^ 
tikeseckJLdi première partie est la Grande- Abasie , 
pajs fertile , quoique montueux ; la seconde est 
la Petite- A basie ^ dont les habitans opprimés par 
leurs voisins les Circassiens , sont forcés de cher- 
cher un asile dans les défilés des montagnes , 
et se perdent pçu à peu. 

Les Abasses, qui se donnent eux-mêmes Je 
nom ai Absne y ^o\\\ des barbares bien faits, en- 
tlurcis et agiles; un visage ovale, une tête com- 
primée sar les côtés, un menton court, un grand 
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nez, des cheveux d'un châtam foncée leur dou- 
nent uœ phjsioaoTaie oationale très-remarqua^ 
ble. Ils furent connus jadis sous le uomd'j^cfuéi^ 
comme des pirales rusés et redoutables; sous Iç 
nom d'Jlbasgi^ ils éloient décriés chez les Byzan- 
tins pour leur commerce d'esclave». L'empereur 
Justinien leur interdit de vendre des enfans chav- 
irés. Les anciens vojageurs les dépeig'uent abso- 
lument comme des sauvages^ qui ne se distin*- 
guoient de leurs voisins les Circassiens du Caban , 
que par un peu moins de nudité. Les Circassiens 
invitèrent un jour les princes Abassiens à uoé 
assemblée y et après avoir gagné leur confiance « 
ils assassinèrent les chefs de ce peuple Ubre^ ^ 
forcèrent en même temps les nobles à se fixer 
dans leur pays. Depuis cette époque , les cruels 
Circassiens qui dominent le long du fleuve Cuban^ 
empêchent les Abassiens de se relever ; et ce peu- 
ple, l'un des plus anciens du Caucase^ livré à 
des guerres civiles, n'ose diriger ses^rmes contre 
des ennemis étrangers. La langue et les coutumes 
des Abassiens ressemblent beaucoup à celles des 
Circassiens, selon Guldensledt (i); tandis que 
Pallas affirme que leur idiome ne lui parut ^voir 
de rapport avec aucune langue connue (2). Oa 
présume qu'il y a dans le pays des Abassiens des 
mines d'argent cachées ; mais ils n'en savent pai 

(1) Guldensledt^ 1^.464 et 4^7. (2) Pallas^ Voyage 
dans la Rîissie méridionale, I, 37a. i ' 

T. XII. ///^ SouscripU 3 *" 
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plus profiter que de leur situation avantageuse, si 
propre à la navigation et la pêche. Ils se nour-- 
rissent de millet y de froment ou d'orge , et du 
produit de la chasse et du pillage ; la chair du 
porc ne leur est pas défendue. On trouve y dans la 
célébration des fêtes et des dimanches y quelques 
indices de l'ancien christianisme. Ils vont à la 
chasse dans des bois remplis de gibier; ils se 
font accompagner de vautours ou d'autres oi^ 
seaux de proie. Leurs armes ordinaires sont des 
fusils , des sabres y des arcs et des flèches. Les 
femmes restent chez elles pour filer i pour faire 
des ouvrages en coton, ou pour s'occuper des 
soins du ménage. Leurs demeures sont des ca- 
banes construites en charpente légère y ou en 
claies d'arbrisseaux que leur fournissent les forêts 
circonvoisines. 

Les objets de commerce des Âbasses consis- 
tent en manteaux de drap et de feutre , qu'ils 
vendent aux frontières de la Russie; en pelisses de 
renards et de fouines , en miel , en cire recher- 
chée par les habitans de la Crimée y et en bois * 
de buis I dont les Turcs font des achats avanta- 
geux. Les objets d'échange sont portés aux Abas- 
isiens par des commissionnaires arméniens ; c'est de 
la quincaillerie , du safran, du cuir roussi, dé la - 
toile, des étoffes. Les marins expérimentés parmi les 
Turcs, arrivent sur de gros vaisseaux, pour faire 
directement commerce avec lés Abassiens ; ils en 
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Corrompent les che& y surtout <ceux qui profes* 
sent le mahométisme. Au commencement d'avril 
ils remettent à la voile; vers la fin de l'été ils abor- 
dent de nouveau en Abassie y pour troquer une 
seconde ^cargaison de buis contre du sel et 
d'autres objets. Us se tiennent constamment ea 
garde contre les attaques des perfides et rusés 
Abasses , qui y dès qu'ils se trouvent en force y 
exercent volontiers des brigandages. 

Parmi les tribus des Abàsses^ on connoit parti- 
culièrement les Beschilbai ^ les Schapsich et les 
Natuchasches. 

Les Beschilbai habitent une contrée mon- 
tueuse et inaccessible y près de .la Petite- Abassa. 
'C'est un peuple brusque et pillard ; le miel qu'on 
j recueille cause une sorte d'ivresse. 

. Les Schapsich qui demeurent plus loin , vers 
Toccident, sont aussi peu civilisés que les Bes- 
clulbâi; le plus grand brigand qui se trouve parmi 
eux est ordinairement leur chef et leur prince. Ils 
font des incursions jusqu'à la yiUe d'Anapa y où 
• ils importunent les Turcs. 

Les Natuchasches y la plus forte et la plus con- 
sidérable des tribus y séjournent plus, près de la 
côte , et l'on y trouve des sources de napbla telles 
qu'on les voit dans la partie méridionale du Cau- 
case. Us s'occupent à élever des cochons ; mais, à 
l'exception d'un pw de seigle, ils n'ont presque 
pas d'agriculture. Ils sont mal vêtus, et les hosti- 

3. 
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Utés avec leurs voisins durent continuellement ; 
ils les attaquent tous parce qu'ils n'ont rien à per- 
dre. On trouve dans leur district un rempart 
avec des tranchées > construit suivant la manière 
des Romains , et pourvu de quatre sorties. 

VIL Circassiens. 

Le nom de Tcherkesses j d'où nous avons fait 
Circas^ienSy embrasse plusieurs tribus disséminées 
le long du pied septentrional du Caucase. Oa 
peut les diviser en deux classes, les Circassiens 
du CubaUj et les Circassiens de la Cabardicy ap- 
pelés quelquefois Cabardiniens. Les premiers s'ap- 
pellent eux-mêmes ^digi, nom qui, en turc, peut 
signifier insulaires; mais vouloir en conclure qu'ils 
sont originaires de la Crimée, nommée j^da, ou 
l'île , c'est bâtir des hypothèses en l'air. Il est plus 
probable que les Zjges de Strabon, les Ziches et 
Zeches des auteurs byzantins (i) , étoient une 
tribu circassienne , puisque Zjrg, en^circassien , 
signifie homme (a). Les Ossetes les nomment en- 
core Kasachiy ce qui rappelle les Kasachi établis, 
selon les Byzantins et les annales de Nestor, au 
10^ siècle dans les environs du Caucase. Enfin , 
le nom des Kerketes de Strabon paroit offrir 
les mêmes sons que le nom Tcherkés^ ce qui a 

(i) Voyez Slritler, Memoriac popul. art. Zecchica. 
(a) Ronimel, Gaucasits, p. la. 
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déterminé Pallas et Reineggs à considérer celte 
Iribu ancienne comme la véritable souche des 
Gircassiens. Ce qui paroit décidé au milieu de 
ces incertitudes y c'est que les Gircassiens sont 
les vrais indigènes des contrées voisines du fleuve 
Cuban. 

Les Grcassiens demeurent dans sept ou huit dis- 
tricts le long du Cuban; ils vivent de la pèche, du 
pillage , de fe chasse et du produit de leur com- 
merce. Ces tribus sont composées de serfs, de vas- 
saux et de princes , tous également étrangers à la 
civilisation, et qui ne sont ni mahométans ni chré- 
tiens , quoiqu'ils aient conservé quelques prin- 
cipes de Tune et de l'autre de ces deux reUgions. 

La plus remarquable des tribus circassiennes 
est sans doute celle des Temirgolj ils sont ^ches, 
et aiment la propreté. Tls habitent plus de 4o vil- 
lages fortifiés, et sont en étal de mettre 2,000 
hommes sur pied. Des perches épaisses, posées 
en croix , donf l'intervalle inférieur est rempli de 
terre , et l'intervalle supérieur couvert d'arbris- 
seaux, leur servent d'asile et d'abri ; l'on vante leur 
aptitude à construire ces bâtimens. Vers l'orient 
des Temirgoï , séjournent les Bcslenes ^ horde 
qui vft avec propreté et dans l'aisance. Ils ont 
pour voisins les Muschochs^ bons agricuUeurs, 
qui élèvent du bétail , et qui profitent de la 
pèche que leur offrent de nombreuses rivières. 
Ycrs l'occident des Temirgoï , demeurent les 
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Pcheduchy qui vivent de ragricutlure, du com- 
merce j mais aussi des brigandages qu'ils com- 
mettent dans les épaisses forêts du Caucase. Les 
pâturages de leur bétail s'étendent eocore sur 
k rive droite du Cuban. Les Hattuhei sont sous 
la puissance ottomane. Les Sani ou Schani^ ne 
sont que de* pauvres brigands , auxquels leur 
prince prend une partie du butin. hesSchagacki, 
au-dessous de la forteresse turque d'Anapa, ont 
un prince qui, jadis , tenoit des vaisseaux dans 
la mer Noire, et qui exerce encore une certaine 
influence sur les Circassiens voisins. C'est dans 
un village de ce district qu'on a trouvé une 
grande plaque de marbre blanc , avec une ins^ 

s. 

eription grecqucv 

Les Circassiens de la Cabardie méritent le nom 
d'une nation à demi - civilisée. Us habitent ua 
pays fertile, situé vers le milieu du Gauc^tse , sur 
les flancs septentrionaux de celle chaîne; le cours 
du fleuve Terek en forme la limite au nord; le 
pays de Kisles-Tetenlzes l'avoisine à l'est. On la^ 
divise en Grande et Petite-Cabardie. 

Les Cabardiniens se disent quelquefois origi-* 
naires de l'Arabie; ils ont adopté les coutumes 
arabes , telles que la vengeance du sang , l'hos-» 
pitalité envers les voyageurs, et les soins à TégarcJ 
de la généalogie de leurs princes et de leurs 
chevaux. Doivent-ils leur origine aux armées des 
califes qui, dans le 7^ ou 9^ siècle^ vinrent de 
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rÉgyple pour subjuguer les contrées du Cau- 
case ? ou auroient-ils reçu leurs principes de 
civilisation des Mamelouks circassiens qui , d'à- 
bord esclaves en Egypte y en devinrent bientôt 
les maîtres y et dont peut'^étre quelques-uns ont 
pu retourner dans leur ancienne patrie? 

Quoi qu'il en soit y les Circassiens de la Ga- 
bardie se distinguent de tous les peuples du 
Caucase par leur beauté et leurs grâces. Les 
hommes sont d'une taille d'Hercule ; ils ont le 
pied petit et le poignet fort ; ils conduisent mer- 
veilleusement un sabre. Les femmes ont les for- 
mes délicates et voluptueuses. Une peau blanche^ 
des cheveux châtains ou noirs y une figure régu- 
lière y une taille svelte y un beau sein y et cette 
propreté qui donne un si grand relief à la beauté » 
▼oilàce qui feroit admirer lesGircassiennes^ même 
au milieu de l'Europe. Le rouge y mis sur les joues y 
trahit les femmes impudiques y car les personnes 
honnêtes n'en mettent qu'aux ongles. Un corset 
qui descend de la poitrine jusqu'aux hanches , est 
la parure des jeunes filles y qui y ne prenant que 
des alimens simples et faciles a digérer^ conser- 
vent aisément celte taille svelte y qui est à leurs 
yeux la première beauté. En se promenant elles 
portent des gants et des sabots ; mais elles ne 
sortent que rarement y pour ne pas gâter la blan* 
cheur de leur peau. Selon quelques voyageurs. 



(4Ô) 

dles rég'ardeDt les cheveux d'u» hlond roux 
comme les plus beaux de ïotts. 

Le prince oa gentilhomme, circassàea ^^ c'est- 
à-dire quiconque n'est pas serf el qui possède 
un cheval, a tou jouté sur hii dû poignard eidei 
pistolets 9 et sort parement san5 son sabre et son 
carquois. Le ceinturon de. son sabre est attaché 
sur le ventre; un calque et une cuirasse^ liiicou^ 
vrent la tête et la poitrine. C'est l'ima^ fidèle 
d!un. chevalier du lo^ou ii<^sièclè* » 

Ia Cabardie entière peut mettre âur pied ]5oo 
gentilshommes appelés usden^ et id^ooo paysans 
ouserfe, en état de combattre. Gekle puissance^ 
augmenjtée ipar l'aHiance avec les Circassiens d» 
Cuban? seroit formidable pour tous les peuples 
voisins , si les princes cabardiniens ne s'âffoiblis-i» 
soient pas entre eux par des hostilités continuelles., 

Le ^oi de la Cabardie est excellent ettrès-pro-^ 
pre à l'agriculture ; cependant le climat njr est 
pas celui de l^ Italie et de la Grèce , comme le 
disent quelques écrivains enthousiastes : les hivers 
sont rudes , el la chaleur n'est pas de longue du^ 
rée. Les habitans négligent les dons de la naturel 
ils ne tirent aucun avantage des belles ibréls de 
chênes, d'ormes et d'aunes qui couvrent leurs 
collines ; ils pourroienl exploiter des métaux plus 
précieux q^te le fer et l'airain dont ils se servent 
pour |a fabrication de leurs armes* 
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Les Cîrcassîens choisissent pour cîonslruire 
leurs maisons les endroits un peu éloignés des ri- 
vières, qui descendent en grand nombre du Cau- 
case. Les maisons sont composées d'une mince 
charpente et^ de claies de buissons, peints en 
blanc ; ils savent y amener avec beaucoup d'a- 
dresse, ao moyen d'un canal, les eaux de l'uii 
des ruisseaux les plus voisins. La maison du no- 
ble ou prince , s'élève sur une hauteur isolée ; 
les logemens des serfs l'entourent en forme de 
cercle. Il y a aussi des auberges dans les villages 
circassiens, et elles sont recommandables par 
leur propreté. Les Circassiens changent souvent 
de demeure ; avant de quitter xine contrée pour 
se rendre dans une autre , ils brûlent leurs meu^ 
blés inutiles. 

Les paysans ou serfs , et 'les prisonniers dé 
g'oerre , dont on fait des esclaves , sont chargés 
des soins de Vagriculture et de la garde du bé- 
tail. I>e grandes charrues, auxquelles six à huit 
bceufs sont attelés , sillonnent tfn sol fertile ; le 
chanvre y vient sans être semé. On prépare une 
boisson avec du millet , et Ton en fait également 
des gâteaux. En route, ou dans les courses, on fait 
une provision de blé de Turquie, pour en manger 
à défaut d'autres ahmens. Les melons, les ci- 
trouilles et d'autres herbes potagères, prospè- 
rent. Un grand nombre de chèvres , de brebis , 
de bœufs et de chevaux , augmentent les ri- 
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chesftes des Gircassiens. Usveadeol; de la laine de 
bonne qualité^ dotit on fait aussi des habits, des 
manteaux y et des tissus à Tusage des femmes^ 

Les bétes à cornes attelées à des voitures à 
deux roues , sont employées aux courses qu'on 
fait dans les montagnes; leur marche rapide et 
assurée fait oublier le défaut de leur forme. On 
apporte des soins particuliers à l'éducation des che* 
vaux, qui se distinguent ici par la beauté, la force, 
et, ce qu'on recherche surtout, l'agilité. Chaque 
prince. ou gentilhomme marque ses poulains de 
bonne race avec un fer chaud ; celui qui profane 
celle marque, ou qui la met à un cheval commun^ 
est puni de mort. 

On vante également les volailles de Gabardie ; 
on estime particulièrement leurs abeilles; aussi 
leur cire est-elle envoyée jusqu'à Astrakan. Us 
préparent avec le miel qu'iyb recueillent , un 
hydromel enivrant ; et avec du millet, une bois^- 
son fermentée, que les Russes appejilent busiH 

Les princes ou nobles, semblables aux anciens 
Germains , n'ont d'autres occupations que la 
chasse , le pillage et la guerre. Le bien d'autrui 
acquis le sabre à la main , leur paroît un noble 
trophée ; et les peuples voisins , moins puissans 
qu'eux , sont obligés de leur fournir des brebis. , 
de la vaisselle de cuivre , et d'autres objets , ea 
forme de tribut 

Leur système féodal est aussi très-remarquablfiK 
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Le sujet qui appartient au prince en toute pro- 
priété^ quoique cependant on ne le vende pas, est 
obligé à toute sorte de services personnels ; mais 
il ne paye pas de contributions. Il amène du bois 
de chaufiPage et de charpente , construit les de- 
meures y fait la récolte, aidé de sa femme et de 
ses enfans, dirige les travaux qui ont rapport à 
ragricolture et à l'entretien du bétail; il doit 
fournir au prince y lorsqu'il se marie y deux bœufs 
et deux vaches y et obéir à tous les ordres que le 
gentilhomme lui donne. 

lie gentilhbmme maintient Tordre parmi le 
peuple 9 et rend des services militaires au prince, 
dès que celui-ci a convoqué le ban et Tarrière- 
ban. 

Le prince tient table ouverte, et chacun de 
ceux qui possèdent des brebis y contribue pour 
sa part aux frais de la consommation ; il tâche 
de se procurer des partisans par sa libéralité ; 
il entretient le ban y et commande aux nobles. 
Les serfs qui savent lui plaire sont créés geh" 
tilshommes y et les nobles qui lui désobéissent 
perdent leurs biens. 

Les mariages se font selon les richesses et la 
naissance ; le simpte gentilhomme qui enlève une 
princesse , encourt la peine de mort. Au mo- 
ment de la naissance d un prince oii d'une prin*" 
cesse y il se présente un noble qui se charge de 
son éducation. Le père et la mère bannissent 
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leurs cnfans de leur présence, jusqu'à 1 époque 
où le rejeton mâle est en état de combattre , et 
la fJle prête à recevoir un époux. C'est sous la 
surveillance de son maître que le garçon s'exerce 
à la chasse, au pillage et à la guerre; pour 
récompense, il lui voue une partie de son butin. 
On tâche de conserver à la fille, par des alimens 
simples , celte taille svelte qui convient à une 
princesse, et on lui apprend à broder, à coudre, 
à tresser de la paille , et à en faire de petites cor- 
beilles. Il faut que Yusden ou noble -gouveï^neur 
réponde sur sa tête qu'elle ne contractera qu'un 
mariage convenable à son rang. 

Les nouveaux mariés se voient en secret pen- 
dant un an ; la femme reeoit son époux dans 
l'ombre de la nuit, et le fait entrer par la fenêtre. 
Ils ne se montrent à leurs parens que lorsqu'il 
existe un gage de leur union ; c'est alors que le 
père dote sa fille , qu'il lui oie le bonnet qu'elle 
porloit étant fille, et lui met un voile sur la tête. 
Personne ne se permet de demander des nou- 
velles de la femme et de l'enfant. Le mariage est 
tellement sans contrainte el sans intimité, que le 
mari n'ose pas être présent lorsqu'un étranger 
vient voir son épouse. Ces traits de ressemblance 
entre les femmes circassiennes et les Amazones , 
et l'ancienne tradition des Circassiens sur les liai- 
sons qu^ils eurent avec une nation nommée 
Emmetoch ( nom d'où les Grecs ont pu faire 
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Amazon ) y ont fait naître une hypothèse ingé* 
nieuse y d'après laquelle les Circassiens seroieni 
les Sapmates , descendant d'un mélange de Scy- 
thes et d'Amazones (x). 

Les princes et nobles Circassiens parlent entre 
eux une langue particuUère , inintelligible au 
peuple. N'est-ce qu'une institution politique? ou 
seroit-ce la preuve d'une origine différente de 
celle du peuple? 

Il existe parmi les Circassiens un droit d'hos- 
pitalité qu'ils nomment kunadi. Celui qui en jouit, 
obtient toujours un sauf-conduit; son hôte le re- 
commande à tous ses parens ; et fût-il chargé du 
plus grand crime^ il est néanmoins en sûreté^ parce 
que son hôte en répond sur sa tête. On raconte 
aussi que des étrangers qui s'étoient mis sous la 
protection d'une Circassienne , ou qui avoient 
louché sa poitrine avec la bouche , furent traités 
comme des parens , et mis à couvert des pour- 
suites des autres. 

Lés Circassiens tirent une vengeance éclatante 
de ceux qu'ils croient coupables de la mort de 
leurs parens. La famille entière du criminel par- 
tage son forfait ; et si la vengeance du sang n'est 
pas éteinte par une indemnité pécuniaire, elle 
se transmet par le mariage. Il n'y a que les gens 

(i) Reine^s, Topographie du Caucase , 1 , 238. Fallas^ 
1 , 390. 
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du peuple ipiî acceptent une indemnité ; les priti- 
x)es et les nobles ne se contentent que du sang-. 
Près des villages , dans les endroits élerés, oa 
trouve les mausolées circassiens j qui sont cons- 
truits avec des pierres de taille, et entourés de 
colonnades. Les princes et les nobles ont aussi cou- 
tume de se faire ériger des chapelles ^ pour les- 
quelles les carrières des montagnes fournissent: 
des matériaux suffîsans. 

Vlll. Basions. 

Les Basians qui demeurent au-dessous des 
Circassiens , et à côté des Suanes , sontles anciens 
habîtans de la Gabardie ; poursuivis par les cheva- 
liers circassiens^ ils furent obligés de chercher 
un asile dans les montagnes hautes , arides et cou- 
vertes de neiges , où ils séjournent à présent , et 
où ils sont encore tributaires de leurs anciens 
persécuteurs. Le nom de Basians leur vient deleurs 
dojens ou chefs. Ils sont de Jieur propre aveu , un 
amalgame de plusieurs peuples , tels que les Bul^ 
gares , les Grecs \ les Kalmouks , les Kumucks , et 
parmi lesquels il faut surtout distinguer lesNogais 
qui sont des Mongols ou Huns , et qui ont un 
dialecte particulier. G'est ainsi que les braves Gir- 
cassiens ont subjugué ces mêmes Mongols et Tar- 
tares, qui jadis sous Dschingis-Chan et Timur^ 
firent trembler le Gaucase. 
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Les Basians comprennent trois tribus ^ celle 
des Tschégems ^ celle des Balkars > et celle des 
Kardtschasj il y ed a qui ne comprennent pas 
ces derniers dans le nombre des Basians ^ mais 
dans celui des Tartares. 

Eo changeant le mot Tschégems en celui de 
Ziques y on a voulu transformer les Basians en 
Bohèmes , quoique la langue des Tartares n'ait 
aucun rapport à la langue esclavone. Il est plus 
vraisemblable que les Ziques'Bohêmes soient des 
descendans des Ziques-Cubaniens , c'est-à-dire 
des Gircassiens, et il seroilmême raisonnable' de 
n'adopter aucune opinion à cet égard ^ tant que 
rhîstoire ne nous aura pas fourni d autres éclair- 
cissemens. 

On trouve chez les Basians , comme chez les 
autres peuples du Caucase ; des indices du chris- 
tianisme ; ils ont de vieilles églises , célèbrent les 
fêtes et les dimanches , et mangent du porc. Dans 
le pays des Tschégenis , on remarque des sources 
saintes, dans la proximité desquelles personne 
n'ose abattre du bois. On fait aussi la description 
d'une église qui, quoiqu'ancienne, est encore bien 
conservée ; un chemin frayé* à travers les rochers 
et garni de bras de fer des deux côtés, y conduit 
en serpentant , et l'intérieur du bâtiment renferme 
un évangile et des rituels en langue grecque,, ob- 
jets infiniment rares parmi les montagnards du 
Caucase. 
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Les Basîans , surtout les Tschégems et les SaU 
kars , deux tribus qui forment entre elles à peu 
près une totalité de seize cents jBamilles ^ ont des 
troupeaux de bœufs assez considérables , et më** 
nent en hiver des chèvres et des brebis dans les 
contrées fertiles des Gabardinicns. On vante éga- 
lement leurs mulets qulls appellent cadra , et qui 
leur tiennent lieu de chevaux. Leurs champs com- 
posent leurs principaux biens , et ils les cultivent 
avec soin ; ils j sèment du millet , et l'avoine leur 
sert à faire de la boisson ; ils l'emploient aussi à 
la nourriture des mulets. Ils recueillent en outre» 
du miel, qui est souvent d'un effet enivrant; ils 
tirent du plomb des mines du Kargaschin/Tau ^ 
c'est-à-dire le mont de plomb; ils préparent du 
salpêtre et vendent de la poudre. 

Reineggs a observé'dans la Basianie beaucoup 
d'objets intéressans pour l'histoire naturelle : plu- 
sieurs vallées sont remplies d'exhalaisons sulfu- 
reuses , et la foudre y tombe plus fréquemment 
qu'aUlenrs.Près de la rivière de Jetchich qui se jette 
dans le Kuban , il j a des sources chaudes ^ d'une 
âcreté si mordante qu'elle cause des enflures à la 
bouche à ceux qui en boivent ( i ). Une autre source 
passe pour guérir le scorbut et les fièvres inter- 
mittentes ; mais si l'on en boit deux verres de suite y 
elle fait tomber dans une ivresse léthargique. 
DanslesenvironsdumonlËlbourSyilja une colline 

(i) Hei/ie^^f^ Topographie du Caucase , I, 291. 



eompDséeéDtîèrement d'un gravier de mica doré^ 
si peu cohéreni; , que les hommes el les chevaux s'y 
enfoncent comme dans de l'eau.On trouve dans les 
hautes montagnes vers les sources du Terek , des 
colonnades de basalte en prismes de 3, de 5^ de 
8 et de 9 pansj Reineggs les a dessinées ^ et nous 
ne croyons {hus qu'on ait eu des raisons suffisantes 
pour nier que ce ne soit du vrai basalte (i). 

Les Tsckégems et les Balkàrs font quelque com- 
merce ; ils vendent du drap commun, du feutre» 
du seigle > des peaux de renard et de fouine, des 
balles de fusil , du soufre y de la poudre , et ob-* 
tiennent en échange tous les objets dont ils ont 
besoin. Les Balkars tirent des frontières de Tlmé- 
retie , des étoffes , du lin , et du sel grume , 
qu'ils cèdent souvent aux Suanes ; et les TsckS'- 
gems, se procurent dans la Gabardie y de la toile , 
du maroquin, des étoffes de coton et du sel, 
le plus indispensable de tous les objets dont ils 
aient besoin. 

Les Kamlchai ressemblent presqu^entièrement 
aux Tartares; la simplicité de leurs mœurs est 
extrême ; ils obéissent à un ancien auquel ils font 
annuellertienl le don d'une brebis; ils habitent 
une vallée fertile en heAages aromatiques, située 
au pied de TEIbours, et virent du produit de 
leurs troupeaux ; ils s'élèvent au- nombre de deux' 
cents familles tributaires des princes circassiens; 

4 

(i) 'Reineggs, ibid.,' I , a86. Tab. III* 
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Leurs cbevaux , pelîts , agiles , et de forte comti*' 
tution, ont de la renommée, et sont d:^an usage 
excellent dans les chemins ' raboteux des mon- 
tagnes. 

IX. Ossetés. 

Les Ossetes ont établi leur séjour dans les 
)iautes montagnes couvertes de i^eige, à côté des 
Basians. £n voyant leur vêtement , leurs cheveux 
d'un châtain clair, et leur barbe rousse, on di- 
roit que ce sont des paysans de la Russie septen- 
trionale. 

Les Géorgiens les appellent Ossetes , et les 
Gircassiens et Tartares Kuscha ( ce qui signifie 
os) y ils se donnent eux-mêmes le nom dUrones j 
leur langage a quelques rapports avec la langue 
allemande , avec Fesclavone , et surtout avec le 
persan* A les juger d'après leur dialecte , ce sont 
des descendans ou des parens des Uzes ou Po- 
lowzes^ qui, dans le neuvième siècle, aux dépens 
du peuple guerrier des Ghazares, se répandirent 
dans la contrée située entre la ville de Derbend 
et le Volga ; qui , trois siècles après , furent 
battus par les Russes au Don , et qui se perdirent 
enfin dans le quatorzième siècle. 

Le pays des Ossetes est d'une grande impor- 
tance pour la Russie , attendu qu'il domine les 
communications ai^çla Géorgie. Il s'étend depuis 
les sources du Terek jusqu'aux branches septen- 
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biônàlëd dû Kùr, et sa situatiôb ë^t tellement 
élevée et escarpée que toutes les rivières j coulent 
avec tiné rapidité étbnbante. Le caractère dû 
peuple en général contribue aussi à rendre les 
passages difBcilesi 

Il est vrai que les Ôssetés jouissent d'une grande 
réputation de valeur et dé force ; mais leur peu 
de civilisation y le^ur ignorance , leur rapacité , 
leur ruse et leur perfidie ^ ne sont pas moins con^- 
nus , c'est du moins ainsi qUe les voyageurs russes 
les dépeignent ; mais il faut aussi avouer qu'il n'y a 
que peu d'étrangers qui sachent comment il faut 
prendre les habitans du Caucase ; enfin , un peu- 
ple libre se croit permis d'iemplojer tous les 
moyens lorsqu'il s'agit de défendre un bien qui ^ 
une fois perdu ^ ne sauroit être reconquis. 

Les Ossetes sont petits , mais bien faits et pro- 
pres ; ils supportient facilement les dangers et la 
misère > leurs mœurs sont d'une simplicité carac- 
téristique; leur manière de s'embrasser consiste 
dans un attouchement delà poitrine pour les hom- 
mes, ou du sein pour les femmtô; c'est un signe de 
bienveillance et de réconciliation ; à défaut de 
l'écriture ils se servent de bâtons sur lesquels ils 
font des entailles qui rbmplacent les lettres et les 
nombres ; ils confient > ainsi que les Circassiens , 
l'éducatioivde leurs fils à des pères nourriciers qui 
tes eicercent dans le métier des armes. 

L'hospitalité et la vengeance du sang sont éga- 

4^ 
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lement en usage parmi les Ossetes ; leurs dissen*^ 
sions intérieures les empêchent de soutenir leur 
liberté i et de maintenir leur indépendance en^- 
vers les Gabardiniens , leurs ennemis du coté du 
nord y et contre les Géorgiens qui les menaceni 
-du c6té du sud. 

II y a parmi les Ossetes une noblesse peu nom- 
breuse et qui a peu d'influence; vingt à cent familles 
gouvernées par un prince ou des anciens électifs p 
forment ordinairement un village/ cinq à dix de 
ces villages composent un district. Livrés à la 
chasse, ils mènent une vie errante; leurs demeures 
composées de minces charpentes , sont facile-* 
ment transportées d'un endroit à l'autre. 

On prétend avoir rencontré dans ces contrées 
solitaires , un grand oiseau d'un plumage bigarré 
très-beau y qui est de l'espèce des faisans ou des 
perdrix : les Ossetes le nomment sjrm , et les Tar- 
tares et les Gircassiens dschuniaruck j mais le 
mâle qui a un cinquième orteil , ou plutôt un 
ergot 9 est appelé beschmarbuk. Get oiseau vit 
dans une sorte d'alliance avec les bouquetins qui 
partagent sa solitude ; à i'approche^'un chasseui^ 
il fait partir un sifflet aigu qui devient un avertis- 
sement pour le quadrupède poursuivi. 

Dans la contrée des Ossetes, on trouve des | 
cavernes taillées dans des rochers escarpés , sur 
des montagnes inaccessibles^ ordinairement d'une 
hauteur de dix brasses ; on y moxrte par de petits 
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escaliers étroits. Maintenant elles sont abandon- 
nées , mais on j reconnoît des vestiges d'anciens 
habitans. 

Le fort de Darielesl situé aux frontières orien- 
tales de rOssetie ; il ne faut pour rendre impre- 
nable ce passage que des fortifications légères et 
une foible garnison ; il se trouve sur une monta- 
gne élevée qui nVst accessible que du côté occi- 
dental y et qui domine une vallée entourée de 
rochers escarpés. C'est aussi dans ces environs 
que coule le Kesil ou la rivière d'or, nom qi^ 
rappelle les minéraux cachés dans ces montagnes. 
On montre une tour que, selon les Ossetes, un 
chan européen prit jadis par la trahison d'une 
princesse, et dans la proximité de laquelle les 
Francs ont exploité des mines considérables. 

Les tribus les plus remarquables des Ossetiens, 
sont les Z^i^^rei , les Tcherkessates et les Dimfars. 

L'usage des sacrifices règne parmi les Dugorcs 
qui habitent le nord du pays ; ils immolent un ani- 
mal quelconque dont ils consacrent les os à leurs 
divinités, en les plaçant sur l'autel, et dont ils 
mangent eux-mêmes les chairs. On prétend que 
les Dugores sont tributaires des Badillés ou Bd- 
dilletes , espèce de chevaliers domiciliés dans les 
montagnes , qui ne font nullement partie des 
Ossetes, et qu'une petite rivière sépare d'une autre 
tribu inconnue , celle des Nitiguresj ce dernier 
nom paroît hunnique. 
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On compte encore les Tcherkessales au noca-s^ 
I^re des Dugores ; c'est uo peuple paisible , qui 
a des lois sacrées , dirisées en plusieurs sections , 
suivant le nombre de leurs familles. Tous les ans 
ils célèbrent des fêtes qui dvireot huit jours, et 
qui rçssemblent aux fêtes des» tabernacles parmi 
les juifs ; les voyagçurs et les passans sont libéra- 
lement invités d'y prendre part , et Tunç des fa- 
milles se charge d,u soin de les réguler. 

Les Z?i>w/îïr^, peuplebrave et républicain, sont les 
voisins et en même temps les ennemis des Dugores. 
Je citerai comme lin indice de leur ancienne re-. 
ligion, une caverne de S aint-Nicolas, qvC on trouve 
dans leur canton. Ce saint russe est censé jparoîlre 
sçous la forme d'un aigle , pour recevoir la viande 
qui 1 ui est offerte par une piété superstitieuse; on s'ir 
magine bien qu'il ne manque pas d'oiseaux de proie 
qui, à cet égard , remplacent parfaitement le saint. 

X. Les Kistes avec' les Tchetchentzes , les Inr 

goiêscheSj etc. J^ etc. 

Ls^ contrée montagneuse qui s'étend à l'est de 
rOssetie , au sud de la petite Gabardie , au nord 
de la Géorgie et à l'ouest du territoire d'Ouma- 
Gban, entre lès flevives Sunscha et Aksaï , est 
nommée Kistie ou Kistetie ^ par le voyageur Gut 
denstaedt et le géographe Géorgi. C'esl,, comme 
la Cabardie, un pays de forêts et de pâturages ;^ 
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avec des cantons très-propres à l'agriculture (i); 
Les diverses tribus qui y demeurent, sont con« 
nues sous plusieurs noms généraux; les Géor- 
giens les appellent Kistesj les Tartares ^ Mizshe^ 
gis ; leur tribu principale prend le nom d'//2- 
gousches ou Intousches^ et eux-mêmes se donnent 
celui de Lamur^ c'est-à-dire ^ montagnards. Mais 
ces tribus forment au fond des nations indépen- 
dantes les unes des autres ; on distingue surtout 
les Ingousches ^ les Tchetchentzes ou Tetenttes y. 
les Karabulaks ^ et les Tuschesj on ne les con- 
noît pas encore d'une manière spéciale y niais à 
cause de leur langue et de leur voisinage^ on 
les a compris sous une seule rubrique. Ils parlent 
tous une langue particulière et qui ne change point 
depuis les temps les plus reculés ; ils ne connois- 
sent ni l'écriture, ni l'histoire; leur origine ofifre 
donc une question également obscure et intéres:- 
sanle. Mais on n'a pas même osé former des con- 
jectures à cet égard, quoique certaines^ déno- 
minations, usitées chez les Karabulaks et les'Tiis*^ 
ches , semblent rappeler les anciens Alains. 

Les Kistes sont grands, forts , bien fails , braves, 
toujours armés, entreprenans et rusés ; ils portent 
un bouclier , suivant un usage antique , ce qui les 
distincfue de tous les autres habitans du Caucase^ 
De hautes montagnes les mettent à Tabri d'une 

( i ) Georgî y Russie , IV, 971* 



^ 



(56) 

attaque; ils pillent leurs voisins^ ils enlëvenl les 
troupeaux, ils vivent sans aucune trace de civili- 
sation et dans la plus profohde ignorance , sous 
des princes ou des anciens; une liberté sauvag^e 
leur paroit préférable à tous les trésors du monde« 
Parmi les Ingousches ^ à l'occident du pajs , 
et à la source de la Sunscha» on remarque la 
célébration du dimanche et des carêmes, l'idée 
d'un seul Dieu y la polygaime, et l'usage du port^ 
pour nc^urriturCpUn solilai)re, appeléle Za/in^'^/og'^ 
d'une conduite irréprochable , vivant dans le cé^ 
libat et demeurant à côt^ d'une église isolée ou 
d'un vieux temple , fait ici les fonctions de prêtre ; 
devant une assemblée nombreuse, sur un autel 
de pierre , il immole une quantité de brebis blaa-» 
cbeSj, que les familles les plus riches et les pluÂ 
distinguées fournissent. Cette église ancienne ^ 
mais solidement bâtie y située dans le territoire 
des Ingousches, porte une inscription gothique» 
et renferme des livres latins , ornés de- caractères 
doré»^ bleus et noirs, livres révérés comme des 
reliques; elle ressemble, suivant les récita ^ à la 
chapelle du tombeau de Jésus-Christ , et jouit en^ 
core de ses revenus. On l'a conservée soigneuse^ 
ment, parce qu'elle sert d'asile dans la guerre,, 
et qu'elle passe pour rendre la santé aux maladea 
qui y adressent leurs vœiix. Trente petiles de* 
meures d'herjcyites sont établies dans la proximités 
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c'est par eette église qu'on prêle le serment, c'est 
près d'elle qu'on fait les prières, et personne n'osé 
trop approcher de ce sanctuaire. 

Les Ingousches sont braves ,' honnêtes *, et ché- 
rissent la liberté ; ils ont une physionomie carac- 
téristique f et une prononciation si dure /que Ton 
croiroit qu'ils roulent des cailloux dans la bouche. 
Il y en a cinq mille en état de combattre ; ils 
n'ont pas pour chefs des nobles, mais des anciens. 
Ils Font à la chasse ou à la guerre munis de bon-* 
cliers^de bois, garnis de cuir et serrés par des 
cercles 4e fer ; de courtes lances noueuses leur 
• servent pour leur défense. Ils possèdent -une saUne 
très^riche et qui leur rend plus que l'agriculture 
et l'entretien du bétail. On dit qu'ils ne désirent 
riea tant que de 'pouvoir mener une vie paisible, 
6t qu'ilS'Ont demandé à la Russie des terres à 
cultiver. 

Les KarabulaJçs sont les voisins des Ingouschès ; 
leur nom vient du fleuve Karafoulak , c'est-à-dire, 
source noire. C'est un peuple errant, gouverné 
par des anciens, et que l'on peut considérer 
eomme le reste des Alains ; car , d'après un péri-* 
pie grec , la ville de Théodosiâ étpit désignée pai^ 
le mot alanique Ardauda , signifiant sept Dieux) 
or , à ce que l'on dit , ce même terme a encore 
la même ^gnifioalion dans la langue dés Karai^ 
bulaks . 
Les Tchetchentzes ou Tetentzes denleurent à 
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côté des Karâbùlaks , dans sept grands villag^es ; 
ces peuples rapaces exercent impunément le bri« 
gandage au-delà des frontières russes^ parce que 
des montagnes escarpées^ inaccessibles , et cou- 
vertes de bois , les mettent à l'abri des poursuites 
des Cosaques. Ils prirent, sous leur proteclion 
particulière , un faux prophète , qui naguère se 
fit connoître dans ces contrées. 

Dû côté du sud-est^ on trouve les Tusches (i)^ 
c'esl-à-dire ^ les rêveurs ^ nom qu'ils doivent à leur 
superstition. Ils se tondent à la manière des Awh- 
gans 9 et ne laissent croître leurs cheveux qu'au- 
dessus des oreilles , jusqu'à deux doigts de lar- 
geur. Gontens dans leur pauvreté , ils ne man- 
quent pas de valeur : vers la fin du printemps y 
ils ont des querelles continuelles avec les Les-^ 
ghiens, au su^et de leurs champs labourables; 
dans la saison de la neige , ils se nourrissent de 
bouillie et de viande salée. On observe parmi eux 
des indices de christianisme , mais ils ne mangent 
pas de porc y se permettent la polygamie y et ont 
une grande vénération pour les chais. On dit que 
le père donne ta sou fils , à l'âge de six à sept ans, 
une jeune fille adulte pour épouse , et que jus- 
qu'à la puberté du jeune homme , il remplit les 
fonctions maritales ; les enfans qui naissent de 
cette union sont élevés comme faisant partie de 
la famille : cette singulière coutume existoit il y a 

{\)\ru9ci, dePtolémée, yovsimsiits Portes sarmatiques.. 



(Sg) 

peu de temps dans la Russie d'Europe. La femme 
qui accouche reste pendant quarante jours dans 
un endroit éloigné et inconnu. Les obsèques so- 
lennelles d'un homme durent trois jours; on loue 
le défunt en vantant surtout la grandeur de ses 
chaudrons de cuivre. On prétend avoir remarqué 
chez les Tusches , Faccouplement de l'âne et de 
la vache ^ et l'on dit qu'il en résulte la naissance 
4u mulet , petit ^ mais très-fort. 

XL Les Lesghiens et autres peuplades du 

Lesghistan. 

Nous arrivons à la partie orientale du Cau- 
case , ou l'ancienne Albanie , divisée en can- 
tons innombrables que la géographie moderne 
rapge sops deux dénominations , \e Daghestan, 
comprenant toutes les pentes du Caucase vers la 
mer Caspienne , et le Lesghistan , composé de 
vallées les plus élevées , soit du côté du pays 
des Kistes , soit de celui de la Géorgie. Le Les- 
ghistan n'est pas une division constante ; ses li* 
mites varient d'après les guerres perpétuelles 
çqtre les b|?igands compris sous le nom de Les- 
ghiens , et le^xaulres nations caucasiennes. On n'a 
marqué sur la carte que le territoire des Lesghiens 
proprement dits , voisins de la Kachetie , et qui 
paroissent être les Legœ des anciens (i). • 

Tousles Lesghiens ou Lesghis sont des barbares 

(i] Jiçmeggs, I, 188. 
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redoutables , et que leurs montagnes incultes el 
inaccessibles rendent invincibles ; ils enlèvent les 
hommes, les troupeaux, et tout ce qui se trouve 
dans les régions cirConvoi^nes;iIs emportent le bu* 
tin sur des coursiers agiles, et rompent derrière 
eux les ponts de g^ace et de neige élevés au-dessus 
des précipices du Gaucose. Schnh-Nadir même , 
qui dans le i8« siècle fit la guerre aux peuples dn 
Caucase, ne put parvenir à les subjuguer ; et urr 
proverbe persan dit qu'il n'y a qu'un prince fou 
qui fasse la guerre aux Lesghiens. 

Les Lesghes sont , comme les Tartares , très- 
légêrement vêtus ; ils portent des habits de drap 
commun, des bonnets bordés de peaux d'agneaux; 
ils ont la moustache retroussée et la tête ton- 
due. Accoutumés à supporter la faim et la soif, 
ils n'emportent dans leurs courses qu'une petite 
provision de vivres , renfermée dans des outres 
ou des peaux de chèvres ; mais , réduits à toute 
extrémité , ils tirent au sort entre eux : celui que 
le hasard désigne est immolé et mangé par ses 
camarades. Leur genre de vie et Fâir pur qu'ils 
respirent sur leurs montagnes, prolongent leurs 
jours d'une manière extraordinaire. Peu d'ins- 
tans avant sa mort , le vieux Lesghien , si toute- 
fois il ne succombe pas au champ de bataille , 
fait venir ses parens et ses héritiers , leur indique 
l'endroit qui renferme son or , son argent et ses 
pierreries, et meurt eosuile en riant. Leurs brigan- 
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dages et les mines qu'ils possèdent y les enriclus« 
senl ; ils ne font presque pas de commerce, et 
ce n'est que dans les contrées voisines duSchyr- 
van qu'on troque du bétail contre du blé. Dans 
le Daghestan, on voit les I^sghis conduire leurs 
troupeaux loin des montagiaes, et payer une con^ 
tribulion pour le pâturage. 

Leurs femmes, renommées^ à cause de leur 
beauté , se distinguent encore par leur valeur et 
leur intrépidité* Elles donnent à leurs enfans une 
éducation mâle , et ce sont encore elles qui en- 
couragent l'homme qui se bat en duel ou qui va à la 
rencontre de l'ennemi. Les vices bas et odieux ne 
régnent point parmi les Lesghis; le châtiment 
d'un voleur est l'exil du district. Outre la reli- 
gion mahométane ^ on s'est aperçu de quelques 
traces du christianisme ; mais les Lesghis les moins 
eivilisés adorent encore le soleil , la lune , les ar- 
bres et les fleuves. Leur langue est originelle et 
n'a de rapports qu'avec celle que parlent les habi- 
tans de la Finlande. Mais on prétend que dans 
leurs lettres ils se servent de Tancienne langue 
arabe , et que c'est encore du temps de la do- 
mination des Arabes sur le Caucase que date le 
respect qu'ils montitent pour un exemplaire du 
Goran que l'on conserve chez eux. 

La diversité des dialectes lesghiens est fort 
grande , et l'on supposé avec raison qu'ils doi« 
vent leur origine à un mélange de plusieurs peu-^ 
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ple& diâerebs. On a réduit de nos jours tons 
idiomes du Lesghistan au nombre de huit dia^ 
lectes ; il y en a cependant encore qui sont dou^ 
teuK et obscurs. 

Les Avares et les qtiatôrze tribus qui leur tes:^ 
semblent , domiciliées dans la partie septentrion 
nale du Lesghistan ^ parlent le premier dialectef; 
Le district è^As^ar ou Aovy le reste des Aorses 
et la souche des fameux Avares , porte aussi lé 
nom de Chunsag y ce qui signifie empire deàs 
Chunes ou Huns. Environ quinze cents familles 
mahométanes vivent ici paisiblement , gouvernées 
par un cban qui passe pour un des- princes les 
plus puissans du Caucase , et dont la maison, de 
préférence ■ à toutes les autres y a des fenêtres et 
des vitres. Les Tchares font partie des Avares; 
cette tribu est composée dun ramas de vo^ 
leurs qui demeurent aux frontières de la Géor* 
gie , et qui ont conservé les coutumes de ce pays. 
Les Lesghis proprement dits, passent toujours par 
le pays des Tchares pour entrer en Géorgie. Où 
y trouve des traces d'un mur élevé de l'orienl 
à l'occident , d'une hauteur de vingt brasses ^ 
et qui s'étend, à ce qu'on dit, à plus de cent 
cinquante werstes jusqu'au rivage du fleuve 
géorgien Alasan* Ce mur est vraisemblable-' 
ment le même dont on rencontre les ruines à 
Derbend y près de la mer Caspienne. Si l'on efi 
croit une tradition ancienne , mais douteuse > il 
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s'êtencloit tout à travers de risthme Caucasien , et 
avoit par conséqaeat une longeor de plus de cent 
lieues. 

Les tribus de Dido et d'Unso parlent le second 
dialecte ; elles demeurent dans les montagnes au- 
dessus du district des Tchares , font paître leurs 
brebisdans le Gacheti, et vivent dans une indolence 
heureuse* Cest un peuple pauvre mais paisible, 
chez lequel on n'a trouvé ni traces de religion ^^ 
ni indices de superstition. Outre leurs brebis y ils 
possèdent encore. du plomb; du cuivre ^ du fer, 
des minéraux, du salpêtre, de la poudre, du sel, 
du feutre , et du drap commun dont ik font des 
habits ; mais tous ces objets leur suffisent à pei^e 
pour se procurer en échange ceux dont ils ont 
besoin. Les Didons sont un peu plus forts et plus 
nombreux que les Unsonsj mais tous les deux 
ensemble ne forment en totalité que mille à dçux 
mille. Les dernières cartes russes, §)uivies par 
Vauleur de notre carte du Caucase , n'indiquent 
pas ces tribus. Les Kabutches , qui passent pour 
demeurer près des Didons , du côté de l'orient , 
parlent le troisième dialecte ; ils ressemblent par-- 
faitement à leurs voisins , sous le. rapport des 
mœurs et des coutumes. 

hes^^rufys qui , à ce qu'assure Guldenstœdt , 
habitent une contrée située à une branche du 
fleuve Koisu , parlent le quatrième dialecte ; c'est 
un peuple inconnu que.l'oi^ prendroit, à son 
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nom , pour un reste des Antes , qui y avec left 
ËscIâvoOiS et les Wenedes , faisoiènt partie 
d'une grande nation établie , suivant les rapports 
de l'histoire , depuis la mer Noire et les monts 
Oarpathes jusqu'aux embouchures de la Vistule et 
de l'Oder ; mais la ressemblance d'un nom histo* 
rAqfue avec le nom obscur , peut-être mal compris 
PU mal écrit d'une peuplade dont les cartes n^in** 
piquent point avec certitude la demeure y ne 
sauroit servir de base à une recherche critique. 

Les Akûusches, les Kouvesches et les Zudacars^ 
trois tribus dont les demeures s'étendent le long 
de la frontière du Daghestan^ ou n:ïéme dans cette 
province y parlent le cinquième dialecte. De ces 
trois penples y ce sont les Kouvesches ou Kubas->* 
chesy sans doute 9 qui méritent le plus notre at» 
tention: jouissant d'une certaine aisaiace, ils sont 
appliqués, sobres^ honnêtes et loyaux; onditqu'ib 
se nomment eux-mêmes Frenksy et qu'ilsse croient 
originaires de l'Europe.On pourroit supposer qu'ils 
sont les descendans des Vénitiens ou des Génois 
qui y dans le quinzième siècle y visitèrent la côte 
de la mer Noire y si des recherches ultérieures 
n'eussent prouvé que leur langue est semblable à 
celle des Lesghiens, et qu'elle a des rapports avec le 
langage des Akousches, des Zudacars et des Kasi- 
kumucks ; à moins qu'on ne veuille prétendre que 
la langue d'un peuple se perd plus facilement que 
ses mœurs et %^ coutumes. La propreté nègne 
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dans les maisons bien bâties des Kbbascheis ^ ^tt^ 
sont eu:t-mémes bien v^tus et pcfui'vus de tous led 
objets nécessaires dans iîn ménage ; ils ne s'occu^ 
pent pas dtf labourage , ni de la eulture du bétail ; 
ils ne vont ni à la cbasse ni à la guerre , mais ib 
employant tout leur temps à fabriquer des ou- 
vrages de fer, d*or et d'argent, à forger des 
cuirasses et à faire des mouchoirs fins ,. des mau:^ 
teaux de feutre et des tapis» Leurs femmes, ha« 
biles > spirituelles , et même instruites , se joignent 
aux hommes pour achever ces travaux ; elles s'oc- 
cupent aussi à broder. Les Kubàsches bannissent 
de leur présence les paresseux > lesfainéansetles 
mendians ; leur intégrité et leur probité sont A 
généralement reconnues /que les princes des 
Lesgbiens déposent chez eux des trésors qu'ils ont 
amassés, et que les peuplades voisines les choi- 
sissent pour arbitres ; leur cénslitulion est se- 
crète , et les étrangers ne sont que très-diffi-» 
cilement admis dans leur ville (i)^ Le dépôt de 
leurs marchandise^ se trouve aux frontières de 
leur canton , et cet endroit est un point de rallie* 

(i) La position de la principale ville des KuhoMches oti 
Kuii^esches est marquée sûr la eartè ci-jointe-^ i^n,.peU a 
Test de celle diAguschi ou Akouschi^ dans le Daghestan 
septentrional, par la latitude de 4^ deg* 3o inio. et Isi 
longitude de 44 deg. 26 min. Par inadvertance , le nom 
delà ville a été publié ou piaj;ôt omis, à cause d'autres 
détails accumulés dans cet endroit. 

T. XTi. ///* Souscript 5 
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ment pcfur Us négociaki» de là P€r$e et du t)a«. 
ghe^sjbQtQ- ïUspnt m^hQm^tans^ n^ mangent pas du 
pocc t et D'çpoqsant qii'aoe femme ; ^Quze de 
leuFS dojeos sf^i cb^^i^gés 4e gardeiç va. trésor 
qvi est le produit c|e leurs tpav^^s coi^qûiUQs* 

(ies rapports muluels des deux s^ises» chez ce 
peup^ du Caucase , scKit trës*rçin,arqua)>jes en ce 
qu'ils rappdleot les usages attribués p^ Straboa 
SiUX Amazones çt aux Gargaréens : des veuves ou 
desfemai^aba.ndQQAé$s.d^leui*smaris9 se placent 
pendant la; ^y^i, enveloppées d'un voile , devant la 
poJTte djes ç^alaons > et se livrent ainsi à des jeuoes 
gens i^cdunqs^; les enfaai» qui naissent de ces 
vnipns ne sont paâ mQÎns considérés que les autres 
vaydig^P^f Quant anx, Akusches et Zudacars^ 
leurs contînmes nous son^moins connues.; on pré- 
tend qiue ceis deux tribuns ^insi que ceUe des Ku- 
wescbçs obéissent tan ta VUzmej qu'au Sichamkaly 
deux souverains dont le nom et la dignité sont 
héréditaires, et qui;» depuis les teo^ps des AraJ^es, 
partagent le Daghestan septentrional. D'après les 
dernières cartes russes ^ tes vallipes de. ces- trois 
peuplades forment les domaines d'un prince 
nommé' Ali-SauUan. 

Les Kasikumucks qui demenrent sur un bras 
du fleuve Koisu , parlent le sixième dialecte les- 
ghien ; ce sont des brigands intrépides qui, retirés 
dans leurs montagnes couvertes de neige , se 
mettent à l'abri de tqutes. Içs ppu^suilies. Qn ne soit 
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pas encore à quoi s'eo tenii^ pdalivemeul à leut 
affinité avec les nations voisin es^ 

Les) Kàîdaks et les Karakaïdaks qui habitent 
fes districts situés^ entre les villes de Tarka et de 
Derbeod , parlent le septièaie dialecte; feurs ha^ 
bitations composent l'état de l'Uzmej ; qudtques 
auteurs ies regardent comme des Tar taises. Les 
nobles parlent un idiome qui tient de la langue 
turque et de celle des Tartares ; Ton dit aussi que 
le fameux Dsehingis - Ghan a feit bâtir dans ce 
pays ; une ville nommée Kaïdac. Ces deux tribus 
fournissent de bonssoldatset des brigands adroits; 
ils sont légers à la course et manient supérieure- 
ment le fusil et le sabre. Les Kaïdaks ont plus d'ai- 
sance que le» Karakaïdaks; et leur pays fertile, 
senrré de villages superbes , renferme des vallées 
d*ua aspect charmant. A cause de la douceur du 
climat qui y règne pendant l'hiver, à Tépoque 
où les montagnes sont couverles de neige , les 
Akusches et les au très Lesghiensy font paître plus 
de 100,000 brebis, en payant une rétribution à 
Wzmey. C'est ici que demeure ce prince, dont lé 
fils, à ce qu'on prétend, est allaité par toutes 
les femmes du pays ; on croit vraisemblablement 
leur inspirer, par ce moyen , de l'amour et de l'at- 
tachement pour leur futur souverain. Les Kara- 
kaïdaks font le commerce dans les montagnes ,' 
et cultivent les champs dans les vallées. 

hes Karaëles qui habitent dix à douze villages/ 

.5. 
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à côté du grand district de Tabasseran , patle&t 
le huitième dialecte lesghien. 

Les habitans même de ce district , parlent , à 
ce qu OQ assure , un de ces huit dialectes de la 
langue lesghienae. Les Tabasseraniens ont un 
prince à eux ; leur pays est le centre du com- 
merce qui se fait de la Perse au Daghestan , prin- 
cipalement par la tribu des Ruwesches. 

Xn. Tartares , Kumucks ^ Truchmenes et 

Nogais. 

On trouve sur le Caucase outre les Tartare» 
dispersés par-ci par-là^ confondus avec les autres 
peuplades , trois tribus Tartares , parlant trois 
dialectes qui se ressemblent sous plusieurs rap- 
ports ; ces tribus sont les Tartares-Kumuks , les 
Tartâres-Truchmènes et les Tartares-Nogais. 

Les deux premières habitent dans le Daghestan 
et le Schirwan , provinces don.t la description lo- 
pographique et physique fait le sujet d'un article 
à part y inséré dans la suite de ce volume* 

Les Kumuks demeurent dans le nord du Dag- 
hestan ) sur les bords de la mer Caspienne ; des 
négocians géorgiens et arméniens qui vivent 
parmi eux , font par commission tout leur com- 
merce. Environ 1200 familles qui obéissent à 
ses beys , habitent ici dans des cabanes de claies 
d osier , et se nourrissent tant de froment^ d'orge, 
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d'avoîne , de millet et de riz qu'ils sèment , que du 
produit de leurs troupeaux et d'une pèche peu 
considérable ; ils s'occupent aussi de la culture 
de la soie et du coton. L'endroit le plus considé- 
rable du pays des I^imuks est Tarku , résidence 
du prince nommé le SchamkaL C'est dans les 
contrées circon voisines que l'on trouve un marais 
salant nommé Turuli ^ et que Ton vante beau- 
coup. 

Les Nogaîs errent paisiblement au milieu des 
Kumuks; leur langue ne difiere 'pas plus de celle 
des Kumuks et des Trucbmënes^ que le portugais 
de l'espagnol. 

Les Truohmhnes y ou Terechmènes , qui oc- 
cupent toute la côte orientale du Caucase, se. 
journent principalement dans la grande province 
de Schirwan ^ l'ancienne patrie des Alans et 
Agbwans , et parlent le dialecte turc de la langue 
tartare , presque sans aucun changement. Leurs 
cantons^ situés sur la mer Caspienne, sont les 
contrées les plus délicieuses qu'on puisse voir au 
monde. C'est ici que ^ selon Strabon , les liabi^ 
tans recueilloient le cinquantième grain f et 
voyoient ces riches récoltes se renouveler deux 
ou trois fois l'année. Encore de nos jours, le sol 
est parfois si gras , qu'on a coutume d'atteler à la 
charrue six à huitboçufs. On exporte beaucoup de 
froment, d'orge, de safran, du coton iet divers 
&uils, surtout du Daghestan méridional et du Schir- 
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f^an («).Le territoire de Kouba a été surnomme, 
j>ar les Persans , le Paradis dès Roses* Il y a des 
endroits où/ de chaque fente dans lies rochers/ 
on voit sortir un cep<ie vigne (2). Biais ces belles 
régions éprouvent une trop grande humidité ; 
elles sont , en plusietirs endroits , infectées d'ani- 
maux nuisibles; les tarentules et les scorpions y 
exercent leurs ravages comme dn temps de 
Strabon. 

Les Truchmènes aiment , eomme tous leîs 1^ ar- 
tares , une vie nomade. Jadis , à l'époque deft 
grandes chaleurs , ils se retirèrent au miiieu des 
montagnes, où les cavernes leur éffroient une 
fraîcheur bienfaisante. On trouve de ces souter- 
rains près de Kouba et de Derbenct ; un courant 
d'air considérable qu'on y a remarqué ^ a d<!mné 
lieu d'imaginer (^% communiquent ensemble , 
et qu'ils ont été les demeures de$ anciens her- 
«nitesw Au-dessous de Koubà est situé Schàirah ^ 
qui a été conStr4nt par les Hébfeux^ «ous le nom 
de Siimariaj il y demeure en42are des jqifs qui 

se distinguent par un beau pli^ysiquè et une Gèr« 
laiite aisance. 

Les <|istricts de Sckamachie et de Dschiki fcM\t 
partie des possessions des cfaans tirachméniens, 
Salliariy situé à l'embouchure du Kur, et ce* 

(i) Gmelin y voyages^ III, 68. Bieberstcin ^ descriptiou 
4es pays entre le Kur et le Terek , p. 3i f eii allem. ). 
(a) Reineggs , I, p. 107. 



ièbre à cause de sa pèche comsidérable , ap[>ar- 
iient au plus puissant de ces chans , à celui de 
Kovba. 

Otk teiioïmoii le^ N^gais à èeur phy^siouornië 
mongolienne. Oe peuple, iPormé par un ttvélan^ë 
des anciens Huns, ou de leurs éescendftn^ les Mon- 
^fe , atec les Tartiai^es ^ occtopoit , il y a pe^ de 
siècles y presque toute la partie sépt^mrîonate du 
Oaudâi^ ; mais par des revers souvent mérités , 
son nombre a tellement diminué , cpie Ton n^eii . 
Ireuconti'e maintenant tque des hordes isolées. 

Le nombre des Nogais i)ui demeurent parmi 
les Kumûks, s'élève environ à mille fiimîltes; ils 
campent sous les tentes t^nime les nomédes, 
élèvent du bétail , et n'exercent que peu de bH- 
gfàndàgds. 

Les Niogais du Ktiban soàt connus sous 4a dé^ 
nomination de Tartans kubaniensj ils meCiê^t 
une vie semblable à celle des ELùmuks y et sont les 
victimes malheureuses des pttîssaoces étrangères. 
Obligés de se traîner de iaiàde ^n lande, iJs n'ont 
jusqu'à présent aucune demeure fixe et paisible. 
Ceux qui n'ont pas succombé à la cruelle inimitié 
des peuples montagnards , vivent en hordes sous 
la protection des Russes j ils se nourrisisent du 
produit de leur bétail , de millet , ou bien de quel- 
ques actes de brigandage qu'ils trouvent de temps 
à autre occasion de commettre. Des châtijnens 
barbares 9 tels que la perte d'un bras ou d'un 
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pied qu'on leur coupe , ont fini par répandre une 
aalutaire terreur parmi ces malheureux vaga- 
bonds. Des témoins oculaires font un récit asse9s 
touchant de la manière dont les parens accueil* 
lent ces individus mutilés ; ils s'empressent d'ar- 
rêter leur sang , en se servant de lait chaud y et 
les conduisent ensuite dans leurs cabanes > où ils 
Jeur prodiguent leurs soins. 

Nous avons esquissé les grandes masses de la 
géographie moderne du Caucase ; c'est en recueil- 
lant sur les lieux de nouvelles relations , et ea 
. les comparant avec les descriptions des anciens , 
. qu'on peutapprendre à connoitre la chorographie 
. et la topographie de ces régions.Nous avons donné, 
il 7 a peu de temps / des renseighemens sur l'état 
actuel de la Mingréliej nous allons en donner 
d'autres^ dans ce Cahier et le suivant^ sur la 
Géorgie et sur le Daghestan. Nous examinerons 
successivement les principales positions de la 
géographie ancienne de ces régions , -que l'on 
peut résoudre à l'aide de la carte de M. Lapie. 
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ANALYSE DU TABLEAU 



VI8T0RIQUE y POLITIQUE ^ EGGLÉSIASTIQXTE ET LITTiRAHlB 

DE LA GÉORGIE, 

• i 

Écrit en russe par t archimandrite EuGENlOS. 



L'iNceRPORATiON de la Géorgie à l'empire de 
Russie a donné occasion à la composition de 
l'ouvrage que nous analysons , et qui porte , dans 
Foriginal , le litre que voici : 

« Istoritcheskoe isobrachenie Grusiiwe pali^ 
» titchuskom^ zerkownom i utchebnom eia sos- 
» toianie y etc., etc. Pétersbourg, 1802 ». 

L'auteur ; archimandrite ou abbé du couvent 
de Saint- Alexandre Newski^ a consqllé les actes 
et traités publics-^ passés entre la Russie et la 
Géorgie , les livres écrits en langue géorgienne , 
et les députés de cette nation qui se trouvoient à 
Pétersbourg pour solliciter l'incorporation deleiir 
pays. On peut donc compter sur Tes^actitude des 
renseignemens recueillis dans cet ouvrage , et on 
doit seulement, regretter que l'auteur ^ occupé 
principalement de l'histoire politique et ecclésias- 
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tique , n'ait pas consacré quelques pa^es de plus 
àdes détails de géographie et d'histoire civile. 

Les Géorgiens s'appellent eux* métû^ Ibères pu 
Iwères , et n'ont cessé de porter ce nom depuis 
les premiers commencemens de l'histoire. Toutes 
les contrées au sud du Caucase et au nord de 
VAraxéSp oût tôujouris porté fet jjkort'eht encore 
aujourdliui, dans les écrits des indigènes , le nom 
à'Ibérie. Il parott posisiblc , àsotre auteut y que 
des écrivains grecs ou romains aient donné à 
une tribu de ces peuples te nom de Georgi, c'est- 
à-dire Agricoles, et que cette tribu , devenue do^ 
minante, ait communiqué à tout le pajs la dé« 
nomination de Géorgie^ en russe Grusia, en turc 
et en persan Giurdgistan. On peut objecter que 
ni les habitanS; ni les historiens byzantins ne se 
sei*vent de ces termes, mais constamment de ce- 
lui dlbérie. Le nom de Georgi se trouve , à la 
vérité , dans Pline et Mêla ; mais il est appliqué , 
|>ar ces auteurs, à une tribu des Scythes agricoles, 
demeurant I selon H^odote, loin du Caucase. La 
position dé ce peu pie, dans PUneét fifela^est fort 
incertaine, à cause de l'obscurité de ces auteorft* 
.'Le nom de Creor^e ne reparoît que vers i'aa s^5k>, 
idans le Ydjage de Piano Carpini^ 

JNotre archimandrite n'eotre.daos aucuiie dis^ 
•CYiâsion sur l'aûtiquité des noms de province, 
employés pour désigner les dxvetises* partiel des 
l'ancienne Ibérie^ Cependant il'est très-digne diet 
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remarque que Ptolémée place une tribu des 
ManraUy ou Menrali, daasla Mingrélie actuelle; 
que Saint-Jérôme connbit dans té Caucase une 
nation des Cardi, ce qui rappelle le Garduel ou 
la Kartalinie ; enfin , que la dénomination mo- 
derne d'Iméretiè vient directement Sïberia , écrit 
à la manière des Grecs modérneis, qui, ayant 
donné à la Ifellre h le son de t^ \ expriment le 
véritable b parmpou miJ.Wous insistons sur cette 
conservation des anciens nomis îbërîens , parce 
que, appuyée par les détails de la carte cî-joinle 
de M. Lâpîe, èHenous aidera à retrouver la vi^âie 
position dès défilée , des rii^îèreà et des endroits , 
nommés par les géographes ancfens dans leurs 
descriptions du Caucase , et que ni Manneft , 
ni Rommèly ni Lunemann ^ datis leurs recbeif ches 
à ce sujet , n'ont pu indiquer. 

L'auteur russe rapporte les traditions géor- 
giennes d'âpres lesquelles Tkogarfna, fils dé Ja-* 
phel, est Ja souche des Arméniens, des Géorgiens 
et d'autres nations voisines qui toutes changent 
son nom en celui de Tatganios.XJne dynastie des 
patriarches - rois -, descendais de Thogarma , 
régna sur l'Ibérie jusqu'au temps oîi' l'empire 
persan englputit.tous les royaumes de l'Asie oe-- 
èidentale. ÎLe vainqueur de Darius envoya en 
Ibérie un gouverneur nommé ùizoHy inconnu 
aux historiens grecs. Il en fut chassé par un sèi^ 
gnçur persan , nommé Pkarnubazes ^ c|tii food^ 
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une nouvelle dynastie^ dont l'histoire connolt 
quatre branches , savoir , les Pharnabazow ^ les 
jirchakunianow ^ \ts Chosroëw et les Bagra^ 
tianow. Les vov& , dit notre auteur , lorsqu'ils se 
trouvoient sans héritiers ^ adoptoient des princes 
américains et persans. Ce peu de mots confirme^ 
les traditions qui font descendre la maison royale 
de Bagration^ .encore florissante en Géorgie et 
eii Russie , d'un juif nommé Pancrattiis ou Ba-- 
grai ^ acheté comme esclave par la princesse 
géorgienne Rachel , qui en fit son amant , et en- 
suite son époux. Elle étoit héritière du trône ; et 
Bagrat y de son côté , prétendoit descendre de 
David y par GLéophas, oncle de Jésus-GhrisU Get 
événerpent> garanti par le prince géorgien Art- 
chil , au savant Muller (i) , a dû arriver en 6x4, 
selon les Annales de la Géorgie. Mais Constantin 
Porphyrogénète le place vers l'an 490 - 5oo , et 
il prétend que le juif se nommoit David (2). 
Enfin y Moses de Chorëne ^ dans son Histoire de 
l'Arménie, fait remonter l'existence de Bagrat à 
l'an du monde 58oo, et le donne pour le des- 
cendant d'i;in illustre juif, emmené en captivité 
par Nebuçadoetzar (5). Gette dernière yersicui 

(i)MuZ/£r, Saramlung^ rassiscber Geschichlen , TU, 
page 34. ' 

« (2) Ct)7ijton^.,de admÎQÎst. imper., c. 4^* 

{l),Brenneri ^ epitome . Coinment, Moysis Armeni. 
StOjOkboIm, 1723, p. 37. : • 
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jp^roît la moios aulbentique ; elle a Fair d'être 
inventée après coup par quelqu'un qui aura^ 
voulu faire descendre les Ba^ation des anciens 
rois de Géorgie. 

Les Annales de la Géorgie ^ ou y pour mieux 
dire^ de Flbérie^ s'accordent assez bien avec 
Plularque dans ce qui regarde l'ancienne forme 
du gouvernement. Les princes du sang royal corn- 
posoient une caste très-nombreuse. L'aîné de 
toute kl maison étoit toujours souverain de plein 
droit. Lorsque Pompée attaqua les Ibériens et les 
Albaniens , le roi des premiers s'appeloit Avtoces^ 
selon les Grecs , et Arichir , selon les indigènes. 
Pour un nom oriental , la différence n'est^ pas 
grande. Ces peuples opposèrent à Pompée des 
armées nombreuses , mais mal disciplinées. Selon 
Strabon , ils bâtissoient des villes , cultivoientdçs 
blés et faisoient du vin. Les Annales de Géorgie 
placent la construction deTéflis, capitale actuelle 
de ce pays , en l'an 469 , sous le czar Wachlang I«r. 
L'historien Agathias affirme que parmi les peu- 
ples qui l du temps de Justinien ^ n'étoient pas 
soumis à l'Empire Romain , les habitans de la 
Golchide et de l'Ibérie étoient les plus distingués 
par leur nombre j. par les richesses naturelles de 
leur pays ^ parleur industrie et par la douceur 
de leurs mœurs. 

Le même accord , quant aux traits principaux, 
continue à se montrer entre les auteurs chrétiens. 
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surtout bjzai^libs ^ et les Annales de Géorgie* 
C'est vers Tan 3ii que la religion chrétienne fot 
introduite ea Ibérîe. Les miracles opérés par urne 
femme chrétienne ^ et racontés par Rufin d'après 
le témoignage d'uq roi de Géorgie ,. se trouvent 
exposés dans les annales de ce pays et dans le» 
hymnes religieux , avec qudque différence dans 
les circonstances accessoires. Cette sainte frauiie 
y est nommée Nonna j c'est précisémeat le mot 
qui , en Egypte , dénotoit les religieuses chré- 
tiennes. Au milieude tous leurs troubles politiques, 
les Géorgiens oat conservé la croix que Nonna 
forma de deux troncs de vigne , liés ensemble 
avec ses cheveux. Celte relique portée en Russie 
pour la soustraire attx mains d«s Musulma-ns y fuK 
présentée en 1801 à Tenipereor Alexandre , qui» 
la fit reporter eo Géorgie , où elle est révérée 
comme le paUàdium de la nation. 

Devenus chrétiens, les Ibères ou Géorgiens 
défendirent vaillamment leur indépepdance , et 
firent même des conquêtes. Mais les intrigues 
des Perses et des Rottiai«s iBlraduisireeïl entre 
les princes ibérien$ kl discorde , lanarchie et les 
partages. Il parptt cpae Cosroes II et 1 empereur 
Maurice soumirent toute ribérie. Beaucoup de 
grands de ce pays prirent service dans l'armée 
de l'empire d'Orient. L'un d'eux, le prince yorm- 
kia, sauva l'empire par sa valeur, au moment où 
la mort de RomulusIII àvoit mis tout ea désordre. 
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Ce {Nrioce s^9toU î^i moine ; il sortit de son coti-- 
veqt , battit les ennemis y pepcit son habit monas** 
ticpie, et bâtit sur le mont Alhps le couvent ibé- 
rien où Ton montre encore son s^rmure. 

La Géorgie réunie sous le sceptre des princes 
sag^es et vaieareux , brava tous Jes^ Barbares pen- 
dant le douzièoie siècle. Da^id IIJ^ surnommé le 
RestauraAewiy monta sur le trône en Tan 1089; il 
rebâtit la plupart des villes. George III y qui régna 
de ii5oàii7i^ fit des conquêtes en Perse. Mais 
ces deux règnes fuveot Tun et Taufo^e effacés par 
celui de la reine Tamar. Elle gouverna depuis 
%\fi JBsquW 1^198; e8e eut pour époux pendant 
quelques années un prince russe , fils du czar 
André Boguhbs^koï : voilà la première liaison 
conAue entre k Russie et la Géorgie. Les armées 
victorieuses que la reine Tamar commandoit en 
personne y S»isovefit respecter partout le nom ibé-^ 
fien* La cour de TéSisd^nt le rendez-vous des 
poètes et des kltérateu^s : les princes^ au sortir 
des combats y composeieat des ouvrages en vers 
et en prose ; ouvrages que les Géorgiens admi- 
rent encore^ et dont nous donnerons une idée 
dans la suite^ de cet extrait. 

L'âge d'or de flbérfe &t immédiatement suivi 
d'une époque de con&sioQ; de discorde et de 
désastres. Gengis-Gh^A ravagea trois fois ce pays, 
qu'une princesse , Qommée Udan la Russe (1)^ 

(1) Rus-Udan^ à^où Galanus el i^suxlres écrivt^iiis ont 
fait RtLSso^Dan^. 



avoit imprudemment partagé eii deux royaume^/ 
Ce partage ne dura pas , mais il laissa un exemple 
funeste. Tous les princes du sang royal vouloienÊ 
régner; tous appeloient des secours étrangers* 
Le féroce Tamerlan les força presque tous à em- 
brasser le mahométisme. Pourtant la Géorgie n'é- 
toit pas encore perdue sans ressource y lorsqu'eit 
i4i4 ; le czar Alexandre I^r lui porta le dernier 
coup par le partage définitif qu'il établit entre 
ses trois fils auxquels il donna les trois royaumes 
de Kardwel ou Kartalinie^.de Kachetie et d'I^ 
mirette. Ces trois branches ont été continuées jus- 
qu'aujourd'hui^ et notre auteur en donne l'arbre 
généalogique. 

Depuis ce partage ^ l'histoire de la Géorgie 
n'oflPre que le triste spectacle des discordes ci- 
viles, des incursions étrangères, de la religion 
persécutée , et des rois détrônés ou assassinés par 
leurs plus proches parens. En 1576 , le royaume 
d'Imirette , ou la Géorgie occidentale, fut enliè-» 
rement conquis pat les Turcs ; l'autre partie , 
composée des royaucnes de Kartalinie , çt de Ka- 
chetie, se soumit volontairement aux Persans» 
Mais ceux-ci négligèrent de défendre leurs nou- 
veaux vassaux. Le czar Alexandre II de Kache- 
tie se mit donc sous la protection dn czar de la. 
Russie , et promit de lui payer un tribut annuel 
« de cinquante^ pièces du plus, beau satin de 
» Perse , et de dix tapis de drap d'or et d'argent, 
»• de fabrique ibérienne ». En échange , le czar 
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russe ( Théodore Iwaûowilch ) promît de le pro- 
téger contre tous ses ennemis, et lui envoya» une 
» patente gracieuse y munie d^un cachet d^or. » 
Celte patente est de 1 586 , et depuis cette époque y 
la Russie a continué de donner de temps en temps 
des patentes semblables. Mais n'élant point encore 
appuyée parles armées^ c^tte protection nominale^ 
sans procurer aux Géorgiens le moindre avan- 
tage > leur a attiré la haine des Turcs et des 
Persans» 

Sous Boris Goudenof , la Russie et la Géorgie 
alloient conclure une alliance plus intime , qui 
devoit être scellée par un double mariage entre 
les deux maisons souveraines; les actes étoient 
déjà signés, le ip mai i6o5, lorsque tout fut 
rompu par la mort du czar russe. Les Persans ra- 
vagèrent impunément la Géorgie. Ge fut en vain' 
qu'en iBSg deux rois de Géorgie prêtèrent for- 
mellement foi et hommage à la Russie : ces princesr 
n'en retirèrent d'autre avantage que d'être chas^ék 
de leur pays par les Persans et les Lesghiens. En 
i653 , le brave TejrmUràs demanda eh vain au 
czar Alexis « des canons , des maçons pour cons"* 
» traire des Jbrti/lcations , el un cor^^s SLUxili^ive 
M de 6000 Russes. » Les guerres contre la Suède 
et la Pologne ab^t'toient toutes les 'forces de la 
Russie. Les malheureux princes de la Géorgie 
n'obtenoient qu^ô dfe « très-gracieuses patentes » 
qui leur assuroient la qualité de sujets russes. Cd 
T* XII. ///• Souscript. 6 
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t^rme se troiiv^ cïxpressémeot dm$ um ^pkue 
W$9e du i^ levri^ 16749 donoé à rbéritîer du 
trône de K^clsii^tf^. l^eczar géorgien , Jrii^hU^ qui 
mourut ei^ 1 7i3 , en Kns$îe j défJara par «oa les- 
t^œeot Pi^r^-le-GraBd bériûejp de tous sm États. 
Mais les brUl^uUes conquête qne ce grand mo* 
Barque fit du çpié 4^ 1^ Perse , furftm abandodiH 
née$ par aes $vi^e3seur3. h^ l^vt^m vwQ^mjat , pr 
\p trailé 4ç ^7V $ J^s prétçntipp? des Tores s»r 
toute la Géorgie. Le fameux Thamas-KouU*&aA , 
eonnu spus |e Aom de Sebab-N<idir , força tes . 
Jures de rendr<^ à la Per^e , par le traité de 1736 ^ 
la suzeraineté de la {{aut^-Cf orgie. Le oonquéraot 
persan sut estimer la )^;^vi;kurQ de« Géorgiens ; 
il abrQgçja la loi qui obligeait les princes de ce 
pay^ de defen^r mahométaps , apus pein^ de per-^ 
dre leor dignité ; il attira (00a 1^ grande de h 
Géorgie à sa çoqr , et les qombla de bienfait* Iol 
çavaterie géorgienne lui rendit des servic^a etoi<^ 
^ens dans sa célèbre expédition qont^e h Graffid* 
MogoL 

G'étoit s^us les yeqx de ç^ gfand prince que le 
ciAv fféroclius ^ 4^ ta Iigne.de Kacheliei «'étoîl 
formé y soit pom les affaires d'État ', soit pour la 
conduite de$ armées. Profitant des troubles qui 
suivirent la n^art de Nadir , ce prince dâivra t» 
Haule-Oéprgie du joug df$ Persans , et , avec 
le secoyrs des Russes /r^dit même le csar d'Imi<« 
r^Ue ^ ncHumé $alQnH)n » à peu près indépendant 
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delà PdMe oltotnâne. Gependatit Héraclius se sen- 
tît tlt)p.ft)ibte pour maintenir à la longue l'indé- 
pendanee de ses États ; il se soumit en 1 785 ^ 
comme vassal , à rimpcratrice Catherine It. Uh 
chef des eunuques, Aga-Mahmed , devenu souve- 
rain de la ^erse occidentale y osa néanmoins atta- 
quer le prince Héraclius , él ce vieux gtietriet 
eut la douleur de se voir battu par un être dégradé 
au-dessous du rang de l'homme. Les Russes , sous 
le priirce Valérien Subow *, délivrèrent la Géorgie 
au moment même de la mdrt de Catherine. L'em- 
pereur Paul I*^ rappela toul-à-coup l'armée' victo- 
rieuse , c?t afaandonnalesGéorgiènsà la vérige^lticé 
des Persans et des hordes barbares du Caucase. 
Le czar Héraclîus mourirt en 1798 , et laissa sonf 
pays dévasté par l'ennemi , et la nation divisée en 
deux partis sur le choix de son successeur. Dans 
cette positron malheureuse , le prince George , 
d'accord avec les principaux personnages du 
pays , se' sauâoit entièrement à la souveraineté de 
laRussîe. Le ï8 janvier 1801 , l'empereur Paul ï«» 
reçut soJert (tellement les Géorgiens dé Kardvtel 
et de Kachetie au nombre de ses sujets. L'empe- 
l'eur Alexandre confirma cette disposition. 

La Haute-Géorgie, sous lé nom de Grusie ^ 
forme donc une province russe qui dépend , sous 
le rapport militaire, du gouvernement d'Astracân , 
mais qui a une régence jfarticiilièrë établie à Té- 
flîs. Cette régence surveiHe à la fois l'administra^^ 

6. 
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tion^ les impôls et les affaires judiciaires; elle 
représente pleinement les anciens czars de Géor* 
gie. Le pays est divisé en cinq arrondissemens ou 
cercles, organisés comme ceux des gouverne- 
mens russes. Les lois géorgiennes sont maintenues 
à côté des lois russes. Les nobles ou boyars du 
pajs doivent être préférés aux Russes pour toutes 
les places éminentes. Les princes de la maison 
royale , les Czarewitch ^ conservent leurs do- 
maines. Plusieurs d'entr'eux ont eu des charges 
distinguées dans l'armée russe» ou à la cour de 
Saint - Pétersbourg. Quelques princesses géor- 
giennes ont épousé des seigneurs russes. Les reve- 
nus publics sont employés au rétablissement du 
pays; ilssontévalaés, par notre «luteur^ à 101,000 
roubles 78 copeks. 

En Luirette ou Basse-Géorgie, la troisième 
branche royale règne encore , mais sous la pro- 
tection de la Russie. 

Il nous reste à considéreri'état de la religion, 
de la littérature et de la civilisation en Géorgie. 

Nous avons dit comment la religion chrétienne 
y fut introduite vers Tan 3ii , par une. sainte 
femme que les Géorgiens révèrent sous le nom 
de Nonna. En 528 , treize religieux syriens vin- 
rent achever l'ouvrage commencé par Nonna. 
Dans ce même siècle , Procope , historien qu'on 
n'accuse pas de supersûtion , cite les Ibéricns 
comme le peuple qui conservoit le christianisme 
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dans sa plus grande purelé , malgré l'oppression 
dans laquelle les Persans les tenoient. Dans le 
douzième siècle , et plus encore dans le quinzième , 
après la prise de Gonstantinople , il vint en Géor- 
gie beaucoup d'ecclésiastiques grecs. Tous les 
ouvrages religieu/eslimés par les Grecs d'alors, 
furent traduits en géorgien : aussi ces peuples sui« 
virent-ils rigoureusement les principes de l'église 
grecque ou orientale, et ils ont repoussé tour^ 
à* tour les entreprises des souverains de la Perse, 
qui vouloient les forcer à embrasser le mahor 
métisme , et les tentatives des missionnaires ca- 
tholiques qui chercfaoient à les réunir à l'église 
latine. Les Arméniens se sont anciennement ré- 
pandus dans le paj's, de sorte qu'il y a peut-être 
un quart des habilans qui suivent la croyance de 
l'église arménienne. 

Les églises peuvent être au nombre de S^ooo 
dans toute la Géorgie , mais la plupart portent 
les tristes marques de la fureur des Turcs et des 
Persans; ily en a beaucoup qui sont à moitié rui- 
nées. Dans les villes, elles sont entretenues avec 
soin et ornées de tableaux faits par des peintres 
russes. La cathédrale de AUsvheti ou Tchtii y l'an- 
cienne résidence des rois et où Ton voit encore 
leurs tombeaux ,. compte pluf de neuf siècles 
d'existence ; elle est en pierres de taille et ornée 
d'une sorte de mosaïque. Téflis ou Tbilisi^ la capi- 
tale actuelle , renferme vingt églises géorgiennes^ 
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quinze arméniennes , el une catholique tomaioe , 
outre une mosquée persanne. Il j a eu Géorgie 
treize oouveus d'hommes , mais aucun pour les 
femmes. Le chef du cierge , ialitulé caikolico^ ou 
vice -patriarche y a sous lui douze évêques doDt 
quelques-uns portent le titre ^'archevêque. Le 
culte ne manque ni d'ordre ni de po^pe , ex- 
cepté dans la Mingrélie^ dont les habitâiis sont à 
peine chrétiens. 

Les Juifs ont uo^ synagogue dans la ville de 
Tzâhifn^0l^ où ils sont en grand nombre. 

Les Géorgiens ont beaucoup de manuscrits 
andens : ce sont , pour la plupart , des ouvrages 
ecclésiastiques; et notre archimandrite assure que 
parmi ces manuscrits, il y. en a plusieurs qui sont 
d'un grand mérite , ou du moins très-dignes d'at* 
tirer dans ce pays quelque voyageur savant. Qui 
sait si k côté des traductions de saint Cyrille d'A- 
lexandrie, de Théophylacte et deFlavienJosephe, 
que les Géorgiens conservent depuis plusieurs 
siècles , il ne se trouveroit pas quelque manus- 
crit grec » quelques débris précieux échappés au 
grand naufrage de l'antiquité? Aucun peuple n'a 
eu des relations plus suivies et plus intimes avec 
Conslantinople. Vers la fin du Bas ^ Empire, et 
même lors de la^hute de la capitale, une partie 
du clergé grec se réfugia en Géorgie. II& y por- 
tèrent sans doute quelques bons ouvrages ; et 
puisqu'on a retrouvé un hymne d'Homère à 



(87) 
Mos^ou^ tes mondMères géorgiens pourroierrt hitn 
contenir <pelqiie dépôt eaccke phTs précieut. 
D'firiikQrs, à uae époqae bien plM ârncienne^ 
les Géorgiens »Hoîent étudier à Athènes ; le czatr 
David, surnommé le Restam^âtteur^ f envoya » 
vers Fan iioo ^ doui« jeim<eid gen», pâ^ritii lesquels 
Jiian Pâtnai est nommé par noife àvfleut comme 
ayant tradmt en géorgien une foule d'oovrages 
grecs sQt la philosophie et la ffaéôlogie. Notre 
«Fcbimandrite (mt aussi mention d'une ehrono- 
^apfaoe grecque 1res - étendue , don^i les Géor- 
giens possèdent noa a^ncienne frada<ition. Il i^este 
encore la pré&cé d'un^ Dietionm-aite ât la langue 
g^rgienne ^ eoovposé dans le ditit-sieptième siècle 
par le prince Orbélianow y cônserYé en manus- 
crit à Téflb, et dont l'auteur d4l « qu'il a enn- 
Mf suite tontes les anciennes traductions géorgien- 
» nt% des pyiosopi^^es grées, tels tj^t Pioctes ^ 
» Némésiuâ^ jiri^tofey Jean Damuscène^ Platon^ 
>y les catégories àePorphjrius^ et' beancoop d'au- 
i* très ». MAgtè le bizarre mélange des ♦noms 
obscure et célèbres , cette annonce laisse toujours 
espérer quelipïes découvertes- importantes, puis- 
que tes bibliothèques, compulsées par Orbélia- 
lîow , existent encore. 

Les- amateurs- de la Ntiérature persanne trou- 
liront peut-être des trésors en Géorgie*; car il 
parroit que daws if âge dor de ta lilléraUnte géor- 
gienne, c'est-à-dire , dans le deuxième siècle, l€s 
poètes et les historiens de celte nation éttidioient ^ 
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imitoient^ traduisoient même les célèbres ouvrages 
persans qu'avoiep t fait ëclore à la fin du dixième 
siècle la généreuse protection accordée aux lettres 
par le sultan Azrtdud^DawU. Lés bibliothèques des 
princes de Géorgie sont remplies de manuscrits 
persans. Les Géorgiens ont traduit beaucoup 
d ouvrages persans , entr'autres uae Histoire d'A- 
lexandre-le-Grand , et plusieurs romans , parmi 
lesquels on distingue surtout l'Histoire de Joseph 
et de Salicha , femme de Putiphar : le titre géor-r 
gien est Usup-SalichanianL Tousles titres de leurs 
roaians opt celte même termiiiaison ; et nous pou^ 
vons presque assurer que dans la Caramaniani et 
XOmaniani , il doit être question des événemens 
relatifii à l'Oman et à la Caramanie. 

La langue géorgienne a dii être originairement 
la même' que la langue arménienne ; c'est ce qu'as- 
surent lès annales manuscrites de la Géorgie; mais 
notre auteur russeobserve que cesdeuxlàngues dif- 
férent aujourd'hui radicalement Selon les annales, 
le gédrgien actuel seroit un. mélange d'arménien, 
d'assyrien, du Khozare, de rhébreù et du grec ; ce 
inélangee:(iste jusqu'à un certain degré ; les termes 
techniques et scientifiques de la langue géor^ 
gienne vulgaire , sont empruntés en partie du 
grec et de l'arménien ^ plusieurs locutions usitées 
en société et dans le commerce , sont tirées du 
turc et du persan ; mais le fond de celte langue 
{l'appartient qu'à elle-même. 

On distingue deux dialectes princîpaujç, le 
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géorgien savant ou ancien , dans lequel la Bible 
est traduite et qui est employée pour le service 
divin , cl le géorgien vulgaire qu'on parle le plus 
purement dans la Kartalinie , et le plus mal en 
Mingrélie. Le géorgien savant qui n'est que la 
langue parlée il j a dix ou douze siècles, dificre du 
vulgaire comme l'esclavon ancien du russe. L'ar- 
chimandrite àonneX Oî'aison Dominicale dans l'un 
et l'autre de ces dialectes; nous allons insérer cet 
échantillon d'une langue presqu'inconnue, 

/. Okaison dominicain ew géorgien savant, 

Mamao tchwéno , roméli char tza1;q, schïna , 
Père noire , qui es ciel eii , . 

Tzminda ïckau^n sàcheli scheni ; 
Saint sdit nom tien ; 

Mdipcdin supèn^a schèni ; 
Vienne royaume tien ; 

Ickà^e nèba schèni t^itarzq, tzàta schïna 
Soit faite volonté tienne comme ciel en 

ègretza h^ekànasa tzèda; 
ainsi de même terre sur ; 

Puri tchwèm arsdbisd màmetz tchwen dges; 
JPain notre quotidien donne nous aujourd'hui; 

Da màgwi tèwen tchwen tananàdebni tchwenni t^itarza 
Et pardonne à nous dettes . nôtres comme 

thcipen mintèwebV tanàmdepta mat tchwêniai 
nous pardonnons débiteurs enfers nous ; 

J)a nu, schèmi Jcwàneb tchwen *gansaz dclsai 
Et non laisse tomber nous tentation en; 

Aramed gipîgsen tchiven borotisagan^ 
Mais délivre ^ous mal du, 
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//. Oraison dominicale bn géorgiein yulgairs. 

Tchn^èno mamâa rômèUtz wm cfiar tzàta scftina, 

TAinlnda bckos sachèli gchèni; 

Màii>idps êupewa sehèni; 

Nèba sckèni. rdgoHz tzàschi ègretu^e kwechàncaâe seda; 

Puri tàjiwèm arsôbisa màmetz tch^en dges; 

Da màgwïtehe tchu^en tananàdebni tchwènï rôgorti 

tchwen mïnte^ehi tanàmdebta mat tchwenta; 
Da nu schemi kwati teh^t^en gansàz deîcKi; 
Da gipickêsn tchu^ên befrftïsûgan ; 

L'archimandrite n'entre pas dans un grand dé- 
tail à l'égard de la nature de cette langue ; il dit 
seulement que la coiistruclion des phrases j est 
très-libre et très-variée. Les mêmes mois ont, 
surtout dans le style élevé , plusieurs acceptions 
différentes ^ ce qui donne naissance à beaucoup 
d'équivoques. Un jeu de société atppéié sma, con- 
siste dans un échange rapide de calembourgs; 
l'esprit de nos faiseurs de vaudevilles Irouveroit 
ainsi un débouché en Géorgie, si jamais il venoit 
à manquer d'admirateurs eri France. Les écrivains 
géorgiens, à l'instar des Persans ^ leurs modèles, 
aiment les £^ures gigantesques ou alambiquées; 
renflure orientale se fait sentir dans toutes leurs 
compositions. Un prince géorgien , en écrivant à 
Pierre-le-Grand , hii dit : « que par ses grandes 
» allions il est devenu un géant parmi les mortels , 
>y un géant plus fort que Goliath; que sa vaix 
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» fait trembler tous les czdrs et monarques de la 
» teixe; qu'il couvre l'univers à l'insta]^ de la 
» voûte céleste ; qu'il est l'élu parmi les astres; que 
^ ses rayons ; brillans dans l'obscurité > répandent 
» partout un charme inexprimable ; qu'il est le 
» véritable arôme qui fait naître sur la terre toutes 
>) les bonnes odeurs; que ses légions se multi- 
» plient comme les oiseaux du ciei^ et se succè* 
n dent comme les flois de la mer ; enfin , que tout 
9 ce qui existe sur la terreet dans Tonde , pourra 
» être facilement exterminé {lar les épées flam- 
» boyantes de l'invincible armée russe (i), » 

(i) Nous poafons suppléer au silence de raoteor russe 
sur la nature de la langue géorgienne. Elle renferme beau~ 
coup de mots qui ^ à en juger par Torlhographe , doivent 
offrir à une oreille européenne des sons très -bizarres. 
Comment prononcer des mots comme ceux-ci: chhhbo, 
veau ; mtha , montagne ; vprosi , plus grand ; vmsthrosi, 
pi as petit, et autres semblables ? Mais peut-être, cette 
accumulation des consonnes n'est qu'apparente; peut-èire 
dans la prononciation on ajoute des voyelles sous-enteç- 
dues , ou bien on passe quelques consonnes. 

La langue géorgienne admet beaucoup de mots dérivés 
et composés. Elle ne eonnoît point l'usage de l'article. Les 
noms n'ont qu'un seul genre. Le pluriel est formé par 
l'apposition de k syllabe bi ou îhî; par exemple ^ marna, 
père , mamabi y les pères. On n'a qu'une seule déclin^ii- 
son très-régulière; elle a si^ cas^ formés par une inflexion 
finale. Le comparatif est marqué par la syllabe préposée 
si y le superlatif par celles : sula ; par exemple, lainaai^ 
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Les Géorgiens écrivent comme les Européens, 
de gauche à droile ; ils ont deux espèces de ca- 
ractères, les ecclésiastiques et les vulgaires ; ceux- 
là ressemblent un peu aux caractères arméniens 
et sont formés de traits droits comme les runes de 
la Scandinavie , et comme letoient probablement 

beau; sitamasi, plasbeau; sulalamasi ^ le plas beau. II 
y a bien quatre conjugaisons principales d'après lesquelles 
$e règlent les verbes qui ont rapport à un mouvement ; 
mais, en général, les conjugaisons varient d'après lester-» 
minaisoQs des verbes, ce qui en r^d le nombre presqu'in-> 
fini; peut-être les grammairiens n'ont-ils pas encore ap- 
profondi la théorie de cette partie de la langue. L'indicatif 
a six temps, parmi lesquels il y a trois parfaits j le sub- 
jonctif n'existe pas, elle passif se forme par des verbes 
auxiliaires. Les prépositions sont jointes à la fin du nom 
qu'elles régissent, par exemple, tzé ^ terre, rfa, sur, 
tzeda , sur la terre. 

Voyez Adelung y Mithridates, I, /i2S. Aller ^ sur la lit- 
térature géorgienne , Vienne , 1 798. Alphabetum iberi- 
cum s, georgianum cum oratione dominica , Rome , à la 
Propagande, 1629. Maggii^ sjntagma linguarum quœ in 
Georgia regionibus audiuntur, Rome, i643. La Gram- 
maire complète, par le ea£/ioZz(?o^^ Anton^ y composée vers 
1760, est encore manuscrite. L'archevêque JVarlaam eu 
a publié uu abrégé , à Pétersbpurg. Steph, Paolini et Ni^ 
ceph, Irbachii , dittionarlo georgiano ; Rome, à la Pro- 
pagande , 1629. Le dictionnaire manuscrit d'6>r^<?Z/a/zoM> 
contient, outre une riche collection de mots, les étjmo- 
logies arméniennes, grecques et autres; c'est une espèce 
de bibliothèque philologique. 



(95) 
tous les caraclères primitifs. Les lettres vulgaires 
ressemblent de loin à l'écriture persanneet arabe. 
L'alphabet géorgien renferme trente-neuf lettres, 
parmi lesquelles il y a neuf voyelles. 

Leurs ouvrages originaux datent presque tousdu 
milieu du douzième siècle ou du règne de la reine 
Tamar.Leurs auteurs étoieilt, comme danslesiècle 
des troubadours^ des princes et des héros qui, au 
sortir des combats , chantpient eux-mêmes leurs 
exploits et leurs amours. Nous avons vu que les 
Géorgiens , placés entre les deux empires d'Is- 
pahan et de Byzance , connoissoient et étudioient 
en même temps les ouvrages des Grecs et des 
Persans. Ce sont là de fortes présomptions en fa- 
veur de la littérature géorgienne. Notre auteur 
n'en parle qu'avec enthousiasme. 

« Si, dit*ily les grandes scènes de la nature 
» ont de tout temps servi à développer le senti- 
» ment et le génie poétique , quelle contrée est 
» plus propre que la Géorgie à faire naître des 
» poètes ? Aucun pays ne ressemble *plus à l'aq- 
» cienne Thessalie; mais la Tbessalie n avoit qu'un 
» Olympe , qu'un Pinde. Ici , de nombreux 
» Oljmpes s'élèvent ed groupes vers les cicux; 
» d'innombrables Hippocrènes y jaillissent en 
M cascades ; plus loin, des rochers jetés sur d'au- 
» très rochers rappellent les combats des Titans, 
» chaque vallée est une Tempe , où mille Penées 

» roulent leurs flots écumeux jusqu'à ce qu'ils 
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» tfouyent du repos dans le seiû de$ prairies et 
» à Tombrc des bois ». 

Le savant archimandrite auroit dû nous faire 
connoître en détail les ouvrages qui le mettent 
dans une semblable extase. Mais il ne donne que 
des noms , des titres , des règles de prosodie et 
quelques lignes détachées. Cependant , ces no- 
tices mêmes , malgré leur sécheresse , intéresse- 
ront par leur nouveauté ceux qui s'occupent de 
Pfaistoite littéraire et de Fétude des langues. 

Le poèaie le plus connu des Géorgiens est \k 
Tamariani, ou Féloge épique de la reine Tamait. 
Cet ouvrage très-étendu est écrit en strophes de 
quatre lignes , où la même time revient sei^ie foi^. 
En voici 'les deux prcniiers vers , -avec la quan- 
tité prosodique e! nm traduction fittérale. 
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Tamatf tisknan, schessatzknori , âkmdnofftatt ^ pirmtJHnafi, 

Msfemtzinarif sa/c^mari, tjekali^tkn^ri , momdinari. 

» 

« Tamàr, la gracieuse, l'agréable, aux douces 
^ paroles , au doux sourire, briHânte comme le 
» soleil, pleine de majesté ^ ayant la démarché 
1» coulante , semblable à un beau fleuve ». 

Le nom de l'auteur de cette Tamariade nVst 
guère plus harmonieux qim les deux vers qu'on 
vient de citer ; il s'appeloit Tsaohruchadse ^ nom 
qui eût effrayé même les oreiller de Chapelain et 
de Lemierre-. 
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Tout le poème , selon notre rateor , ne paraît 
composé que de louanges \xn pea monotones et 
d'une série d'épithètes et de comparaisons > il en 
admire cependant l'haroionie incomparable ! et 
le mécanisme étonnant! Ce qu'il y a de vraiment 
remarquable , c'est que ces jeux de fivfies multi- 
pliées et de consonnes répétées, se retfourent à la 
fois dans les fers persans ^ cités par Fanglais 
Giadwin , dans sa Rhétorique persanoei et dans 
les poèmes des Scaldes islandais du troisième âge 
de la littéra^ture Scandinave ancienne , ou des 
onzième et douzième siècles, 

I> second grand ouvrage géorgien promet uti 
intérétbien plus réel ; car c'est sdoft notre auteur, 
une imitation d'un poème indien. Le héros est un 
priaœ des lades , Domiâé Tariel , qui parcourt 
l'uDÎvers, velu d'une peau de tigre. Les aventures 
de ce héros ressemblent, dit-on , à celles du Ro- 
land furieux. Ce prince Tarîel seroil-il par hasard 
un Hercule ou un Bacchus indien? Quoi qu'il en 
soit , ce poème de la Peau du Tigre , par Rus- 
tawell y mérilerpit d'être connu ; notre auteur 
semble en faire espérer une traduction ru$se, 
qui ne manquera pas d'être traduite elle-même 
dans quelque autre langue plus familière aux Ut- 
térateurs. L'original géorgien est écrit en strophes 
de quatre vers , qui ne rimeol que par le dernier 
mot de chaque yers. Le mètre de ces vers est très-* 
^marquabk > c'est le vers le plus naturel à la 
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langue géorgienne ; il s'appelle scliairi , et se côiii* 
pose de la succession de longues et brèves que 
voici : 



XJ\3 
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L'auteur russe qui ne s'est pas aperçu de la 
coupe de ces vers en deux hémisiiches^ ne parle 
pas non plus de \ allitération ou répétition de la 
même' lettrc^ initiale qui, d'après l'exemple qu'il 
cite, paroit en être une loi. Gel artifice est en- 
core un trait de ressemblance entre cette poésie 
caucasienne et l'ancienne versification islandaise* 
On peut s'en faire une idée par ces deux vers 
qui commencent le poème de la Peau du Tigre : 

» Romelmàn Scheckmtia Sàmkaro Salità mit SU^rita 
» Se gardmàarsni SUuîita kp^na Sseszit monabèrita» 

Les Géorgiens sont les plus intrépides i:imeurs 
du monde. Mais le vers le plus majestueux de leur 
langue est celui dont ils se servent dans }eu^vs 
hymnes d'église : ils l'appellent iambickj il n'est 
pourtant pas composé de pieds iâmbiques , puis- 
qu'il se construit de cette manière : 

G'est dans ce mètre que le vice - -palriarche 
Ântony a composé son Tzobilsitquaoba ou série 
d'odes historiques sur les hommes illustres de la 
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Géorgie^ dont une analyse pourroit ne pas être 
sans intérêt > (la moins pour l'historien. 

L'auteur russe nous assure que le peuple géor- 
gien j chante encore des idylles pleines d'images 
gracieuses et composées « par les Théocrite et les 
V Tibulle que jadis cette contrée a vus naître ». 
C'est dommage qu'il ne nous ait pas mis à même 
d'en juger par des citations étendues. Il se 
borne également à nommer Jes romans Êara* 
miani y Rostomiani ^ Daredchaniani et JVisra-^ 
miani j les deux derniers , écrits sous le règne de 
Tamar , doivent offrir « le style éloquent et le» 
tableaux toucbans de la Nouvelle Héloïse »^ Il 
existe aussi en géorgien une collection d^apo* 
logues comparables aux fables de Lockmann. 

On assiu^e que les Géorgiens apprennent tousf 
à chanter régulièrement , et que leur chant d'é* 
glise est d'un effet imposant ; ils l'ont modelé sur 
celui des Russes , tandis que dans leurs chansons 
populaires > ils imitent les Persans. Leurs anciens 
inslrumens de musique étoient une trompette et 
une harpe d'une fevme particulière , qu'ils appel-» 
lent harpe de Dai^id. 

Nous terminons celte analyse en faisant remar^ 
^uec les efforts qu'à faits la famille royale de 
Géorgie pouriintroduire dans cepays les lumières 
de l'Europe moderne. Ces princ.es , et surtout le 
calholicosou vice^patriarche Antony, ont établi 
(les écoles , des bibliothèques et des imprimeries ; 
T, XII. IIP SouscripL 7 
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ils QDt compo^ ou fait compo&ei? des gramoiadres 
et des dicdofiQairQs , publié des élémons de géo-^ 
^aphie et des .abrégés d'histoire » exta^ûs en {lar^ 
lie de Irois dwroaiques maouacriftes , coosei?véç$ 
eu; Géof gie > enfia » ils oal &it tfaduire > d'après 
des ti^aductiops riisM6^ planeurs Kvres deacieuce 
aUemaodiS!» elicoéinte quelques ouvrages français , 
tels quçrk Télé«iaqiie^fiélisaire ^ e| laMwale da 
Co^^icmu lS'tst-<ki' pas i»ae chose curieuse <}»e 
de voir celte philosophie chinoise ^ apportée en 
Europe par le chemin du Gap de Bonne - Espé- 
rance > retourner denouveau en Asie par la route 
de Moscou ? Ce même yice-palriarche qui a fait 
tant d efforts pour éclairer sa nation, publia queK 
que temps avant sa mort, arrivée en 1798, un 
recueil d'ék>ge$ funèbres en l'honneur de vingt 
martyrs et saiots de la. Géorgie , presque tous 
morts les arcckes à la main, en coiobattaat pour la 
reUgtOQ et la pairie. 

L'imprimerie étoit inconnue en Géorgie jns* 
qu'au 'COQunencement du dix-huitième siècle» On 
écrivoit avec une couleur rouge sur du papier 
lisse de Perse ou de Turquie. C'est ainsi que fot 
écrite la nouvelle édition de ÏÉcmture Sainte en 
famgue géorgienne , recueillie et complétée^ par 
le czar Artchil de Kachetie. Cette traduction est 
faite en grande partie d'après les Septante; eè 
comme Moïse de Chorène la cite , elle a dû exister 
antérieurement au cinquième siècle. Le neveu 
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d'Âttcbil y {d local' Wachtaiig Vy fit< febir à^ iâ 

Yalac^hie dés imprioaeurs qu'il étôbtilJi* Tèflis ^ 

qui ÎB^riRiëpeb t sùiis S6s jeaxpIusieBrs propbèleSi 

les p^amaes > les érangiles^ les é^Cifes (skqoekfifes 

livre» deglise. Uae kivasidn des Persaoïs ameiia>la 

desirifictioa de rimprîmerie d'cnt . oa ne sauva 

qu'ai^iBC peiae qiielqàès' exedapfaâres de c&^ique 

ou*vrag)e.Le cxar lui-méùie fifk cèAigédea'finfciiir 

avec -sa familleà Moscou* Sdnâsrki oxar B^(xahip>^ 

aidé par ses frères, établit dans un villagis psu 

éloigné de Moscou , une imprimerie géorgienne 

d où l'on vit enfin sortir en vjL^ , une édition com* 

plète de la Sainte Ecriture. Elle est grand in-folio 

sur papier royal , en deux colonnes et en beaux 

caractères. Dans la préface, le czarBackar assure 

qu'il a comparé cette traduction avec celle qui a 

été faite en syriaque, en bulgare et arménien >. 

ainsi qu'avec le texte grec et hébreu. Les livres de 

la Bible sont divisés par chapitres et versets ; ce 

qui n'avoit pas été fait dans Tédilion de Téflis o\x 

l'on avoit suivi les manuscrits géorgiens. 

L'imprimerie géorgienne transférée dans la 
ville même de Moscou , continua jusqu'en 1 770 à 
fournir des livres d'église , des légendes de sainls 

# 

et des abécédaires. A cette époque le czar Héra - 
clius rétablit l'imprimerie de Téflis; elle fut encore 
une ft îs détruile par les Persans ; mais aujourd'hui^ 
sous la protection de la Russie , elle est de nou* 
veau en pleine activité; elle est pourvue de carac* 

7 • 
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tères tant pour le géorgien vulgaire ou civil que 
pour le dialecte swant ou ecclésiastique. Depuis 
quelques années , il a paru à Téflis divers ouvrages 
nouveaux, dont notre auteur russe ne donne 
aucune idée y mais dont la seule existence suppose 
chez les Géorgiens une noble ardeur pour recon* 
quérir les bien£aiits de la civilisation, et pour repla- 
cer leur intéressante nation et leur belle contrée 
au'rang qa'elles sont dignes d'occuper dans le 
monde. 
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Les monumens des nations dont nous sommes séparés 
par un long huerralle de siècles , peuvent fixer notre in- 
lérêt de deux manières très-différentes. Si les ouvrages 
de l'art parvenus jusqu'à nous , appartiennent à des peu- 
ples dont la civilisation a été très-avancée , c'est par l'har- 
monie et la beauté des formes , c'est par le génie avec le- 
quel ils sont conçus, qu'ils excitent notre admiration. Le 
i)nste d'Alexandre , trouvé dans les jardins dis Pisons , 
seroit regardé comme un reste précieux de l'antiquilé,' 
<piand même l'inscription n'indiqueroit pas qu'il nous 
représente les traits du vainqueur d'Arbèle. Une pierre 
gravée y une médaille des beaux temps de la Grèce, inté- 
i^essent l'ami des arts par la sévérité du style , par le fini 
ie l'exécution , lors même qu'an cane légende , qu'aucun 

monogramme ne rattachent ces objets à une époque déter< 

v 

(i) Chez T. Schoeîl, à Paris. Voyez l'annonce détaillée d»ns le% 
AxmqXei d^A Voyages , vol IV, BuUetÎA 2L 
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minée de l'hisloire. Tel est le privilège de ce qui a été pro^- 
dait sous le ciel de TÂsie-Mineure , et d'une partie de 
l'Europe méridionale. 

Au contraire 5 les monvmèns des peuples qui ne sont 
point parvenus à un haut degré de culture intellectnelle , 
ou qui 9 soit par des causes religieuses et politiques , soit 
par la nature de leur organisation , ont paru moins sen- 
sibles à la beauté des formes , ne peuvent exciter notre in-^ 
lérétque dans leur qualité de monumens hisloriques. C'est 
i cette classe qu'appartiennent les restes de sculpture 
vëpândus dans les vastes <>oniréés qui s'étendent depuis les 
rires de l'Euphrate jusqu'aux odtes orientales de l'Asie, 
Les idoles du Thibef ^t de l'IndostaB , celles qu'un a 
trouvées sur le plateau central de la Mongolie y fixent qos 
regards , parce qu'elles jettent du jour sur les anciennes 
communications des peuples et sur l'origine commune 
^e leur$ traditions mythologiques. 

Les ouvrages les plus grossiers , les fotrm^ les plus bt<- 
j^arres, ces masses. de rochers sculptés, qui n'imposent 
que par leur grandeçir et par )a haute antiquité qu'on leur 
attribue , oe^ pjratnide^ énormes qui annoncent une pais« 
sauce despotique et le eoiicpurs d'une multitude d'ouvriers , 
tout se lie à l'étude philosophique de l'histoire. 

C'est pair oe iÇLÔmelien qite les fpibjes restes de l'art , 
ou plutôt 4^ Tikiduati^ie des pei|ple»du nouveau Continent y 
spm dignes de notre s^ttentidn. « Persuadé de cette vérité, 
» dit M. deHumboldt, j'airéuvi., pendant mes vojages, 
« tout ce quHin'e Active curiosité a pu me (aire découvrir 
4| daM des pays ou^ pendant des siècles de barbarie, 
3) l'iutoléri^nce a détruit presque tout ce qui tenoit aux 
9 moeurs et au culte de^ anciens habitans , tA l'on a dé- 
9 moli des édifices pour en arracher des pierres ou pour 
a y chercher des trésars çaçhé3% l4e rapprochement que 
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9 je me propose ie faire entre les ouvrages de Tart du 

9 Mexique et du Pérou , et ceux de Fancien inonde , ré-? 

9 pandra quelque intérêt sur mes recherches et su^ fatlai 

» pitioresqtte qui en contient le résultat. Eloigné de tout 

» esprit cle système , {indiquerai les analogies qui se pré- 

» sentent nalarellement^ en distinguant celles qui parois- 

9 sent prouver une identité de race , de celles qui né 

» tienaent probablement qu'à des causes intérieures, à 

» cette ressemblance qu'offrent tous les peuples dans le 

9. déyeloppement de leurs facultés intellectuelles. Je dois 

9 me borner ici à une description succincte des objets 

9 représentés dans les gravures* Les conséquences aur- 

9 quelles paroît conduire l'ensemble dé ces monumens , 

9 ne peuvent être discutées que dans la relation du 

9 voyage. Les peuples auxquels on attribue ces édifices 

» eL ces sculptures ^existant encore , leur physionomie et 

9 la connoissance de leurs mœurs serviront à éclaircir 

9 l'histoire de leurs migrations. » 

Les recherches sur les monumens élevés par des na* 
lions à demi'-barbares , ont encore un autre intérêt qu'on 
pourroit nommer psychologique; elles offrent à nos yeux 
le tableau de la ra^arche uniforme et progressive de l'esprit 
humain. Les ouvrages des premiers habitaïis du Mexique , 
tiennent le milieu entre ceux des peuples tar tares et les 
monumens antiques de l'Indostan. Quel spectacle impo- 
sant nous offre le génie de l'homme , parcourant la longue 
échelle <{u^il y a depuis les tombeaux de Tinian et les sta- 
tues de l'île de Piques , jusqu'aux monumens du temple 
mexicain de MiUa ; et depuis les idQles informes que ren- 
ienaoit ce temple , jusqu'aux ôjiefs ^ d'eeùtre et ciseau de 
Praxitèle et de Lysippe ! 

« Ne nous étonnons pas, dit M. de Humboldt, de U 
1 grossièreté du étyle et de l'ineorrection. des contoara 
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9 dans les ouyrages des peuples de rAmériqne. Séparés 
qp peut-ôlre de bonne beure dn reste du genre humam , 
9 errant dans un pays où FLomme a du lutter long-temps 
3> contre une nature ssla?age ettouj^ours agitée , ces pea-^ 
Ji pies , livrés à eux^-iaêmes , n'ont pu se dévéloppeir 
» qu'avec lenteur. l.'est de FAsiç , Focoident et le nord 
9 de Fflurope , nous offrent les mêmes phénomènes. En 
9 les indiquant ^ je n'entreprendrai pas de prononcer sur 
9 les causes secrètes par lesquelles le gerine des beaux 
9 arts ne s'est développé que sur une très-pelite partie 
» du globe. Combien de nations de l'ancien Continent 
9 ont vécu sous un climat analogue à celui de la Grèce, 
» entourées de tout ce qui peut émouvoir l'imagina- 
D tipn, sans s'élever au sentiment de la beauté des formes^ 
9 sentiment qui n'a présidé aux arts que là où ils ont été 
9 fécondés par le génie des Grecs ? » 

Ces considérations suffisent pour marquer le but que 
M* de Humboldt s'est proposé en publiant ces fragmens 
de monumens américain^. Leur étude peut devenir utile 
con^me celle des langues les plus imparfaites , qui inté- 
ressent non seulen^ent par leur analogie avec des langues 
connues , mais encore par la relation intime qui existe 
entre leur structure et \e degré d'intelligence de l'homme 
plus ou moins éloigné de la civilisation. 

En présentant daqs un n^iéme ouvrage les monumens 
grossiers des peuples indigènes de l'Amérique et les vues 
pittoresques du pays montneux que ces peuples ont ha-^ 
Jsitéj M. deCEumboldt a réuni des objets dont les rap- 
ports n'on( pn^s échappé à la sagacité de ceux qui se li- 
vrent àFétude philosophique de Fespri^ humain. Quoique 
)es mœurs des nations , le développement de leurs facul-r 
tfsinteUectuelleaf le caractère particulier empreint dans 
U^x^ QTivr^igea ^ dépeadem 4 U foif d'^^ grand noçaV^i 
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â^ causes qui ne sont pas parement locales , on ne saa- 
roi t douter que le climat, la configuration du sol, la 
physionomie des végétaux , l'aspect d'une nature riante 
ou sauvage , n'influent particulièrement sur le progrés 
des beaux aris et sur le sty'le qui dislingue leurs produc- 
tionSfCette influence est d'autant plus sensible que l'homme 
est plus éloigné de la civilisation. Quel contraste entre 
l'architecture d'un peuple qui a habité de vastes et téné«< 
breuses cavernes , et celle de ces hordes long-temps no- 
ipades , dont les monumens hardis rappellent ^ dans le 
fut des colonnes, les troncs élancés des palmiers du 
désert ! Pour bien connoître l'origine des arts , il faut 
étudier la nature du site qui les a vus naître. Les seuls 
peuples américains chez lesquels nous trouvons des mo- 
numens remarquables , sont dés peuples montagnards. 
Isolés dans la région des nuages , sur les plateaux les 
plus élevés du glpbe , entourés de volcans dont le cra- 
tère est CDvironné de glaces éternelles , ils ne parois- 
soien^ admirer , dans la solitude de ces déserts , que ce 
qui frappe l'imagination par la grandeur des masses. 
Les ouvrages qu'ils ont produits portent l'empreinte de 
la nature sauvage des Cordillières. 

Une partie de cet Atlas est destinée k faire connoître 
les grandes scènes que présente cette nature. On s'est 
moins attaché à. peindre celles qui produisent un efiet 
pittoresque, qu'à représenter . exactement les contours 
des montagnes ^ les vallées dont leurs flancs sont sillon- 
née, et les cascades imposantes formées^ par la chute 
des torrens. « Les Andes, dit M* de Humboldt, sont à 
9 la chaîne des hautes Alpes , ce quç ces dernières sont 
» à U chaîne des Pyrénées, Ce que, j'ai vu de romanti-» 
» que ou de grandiose sur les bords de la Saverne, dans 
? l'Allemagne méridiqnale y daps les monts Euganéens, 
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» dans ia chaûie centrale de FËurope, sur la penle ra-* 
3» pide do Tolcaii de Ténériffe , tout se trouve réuni dans 
x les Gordillières du Nouveau-Monde. Des siècles ne 
» snffiroient pas pour observer les beautés et pour dé** 
» couvrir les ïiierveilles que la nature y a prodiguées 
a sur une étendue de deux mille cinq cents lieues, de- 
» puis les montagnes granitiques du détroit de Magel- 
» lan, jusqu'aux côtes voisines de TAsie orientale. Je 
» croirai avoir atteint mon but, si les fbibles esquisses 
» que contient cet ouvrage , excitent des voyageurs amis 
n des arts à visiter les régions que )'ai parcourues , 
» pour retracer fidèlement ces sites majestueux qui ne 
» peuvent être comparés à ceux de l'ancien Conti- 
» nent. » 

■ 

Pour faire connoître aux lecteurs des Annales tout ce 
qu'il j a d'intéressant dans cet ouvrage de M. de Hum- 
boldt, il faudroit le leur mettre sous. les jeux tout en- 
tier ; nous pouvons cependant leur en donner une idée 
imparfaite ^ au moyen des extraits qu'on va lire. 

A latéiede cet Atlas pittoresque, on trouve un reHe 
]>rccieux de la sculpture aztèque. C'est un buste d'une 
prêtresse en basalte , conservé à Mexico , dans le cabinet 
d'un amateur éclairé , M. Dupé , capitaine au service de 
S. M. Catholique. Cet ofîficier instruit , qui , dans sa jeu* 
nesse , a pris le goût des arts en Italie , a fait plusieurs 
voyages dans l'intérieur de la Nouvelle-Espagne ^ pour 
étudier le» mo&umens. Il a dessiné ^ avec un soin par- 
ticulier , les reliefs de la pyramide de Papantla^: sur 
laquelle il pourroit publier un ouvrage très-curieux. 

Le buste , représenté dans sa grandeur naturelle , et 
de deux côtés (pi* I et II), frappe surtout par une 
espèce de coiffe qui a quelque ressemblance avec le voile 
ou calantica des tètes d'Isis^ des Sphinx, de» AttliBoii& 
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et'd^an grand nombre d'autres statues égyptiennes. Il faut 
observer cependapt que dans le voile égyptien , les deux 
lK>at5 qui se prolongent att^-dessons des oreilles, son^le 
plus souvent très«-minees et plies transversalement. Dans 
plusieurs statues du dieu Apis , qui se trouvent an musée 
Capitolin , les bouts sont convexes par-dedans , et striés 
dans le sens de la longueur , tandis que la partie posté* 
rieure , cefle qui touche le col , est constamment plane et 
non arrondie, comme da'ns la coiffe mexicaine. Cette 
darniÀre présentd<la plus grande analogie avec la draperie 
striée qui entoure les télés enclavées dans les chapiteaux 

4 

des colonnes de Tenty'ris^ comme on peut s'en convaincre 
en consultatit les dessins exacts que M. Denon en a donnés 
dans son Voyage en Egypte , pi. 4o f 1 1 24. 
• Peut-être les bourrelets cannelés qui, dans l'ouvrage 
meji^icaip, àe prolongent vers les épaulés, sont-ils des 
Biâsses de cheveux semblables aux tresses que l'on voit 
dans une statue d'Isis , ouvrage grec qui est placé dans la 
bibliothèque de la Filla-Ludoi^isi , à Rome. Cet arrange- 
ment extraordinaire des cheveux , frappe surtout dans le 
revers du busie gravé sur la seconde planche , et qui pré- 
âente une énorme bourse attachéç au milieu par un nœud. 
Le célèbre Zoega, que la mort vient d'enlever aux sciences, 
a assuré a M. de Humboldt avoir vu une bourse tout à 
fait semblable, d^ns une petite statue d'Osiris, en bronze , 
$ai musée du ôardinal Borgia f à Veletri. 

Le front dé la prêtresse aztèque est orné d'une rangée 
de perles quif bordent un bandeau très-étroit. Ces perles 
n'ont été observées dans aucune statue de TEgypte; elles 
indiquent les communications qui éxistoient entre la ville 
dé Tenoohtillan , Tancien Mexico , et les côtes de la Carli- 
fbrnie , où l'on en péchoit un très-grand nombre. Le col 
est ehVeloppé d'un nptouchoir triangulaire, anquel pendent 
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Yingt*deaz grelots ou glands , placés avec beauconp de 
sjmétrie* Ces grelots, comme la coiffe , se trouvent dans 
un grand nombre de statues mexicaines , dans des bas— 
reliefs et des peintures hiéroglyphiques. Us rappellent les 
petites pommes et les fruits de grenades qui étoient atta-- 
chés à la robe du grand-prétre des Hébreux. 

Sur le devant du buste , et à un demi-décimètre de 
hauteur au-dessus de sa base , on remarque de chaque côté 
les doigts du pied; mais il n'y a pas de mains, ce qui 
indique l'enfance de Fart. On croit reconnoitre , sur le 
revers , que la figure est assise on même accroupie. Il 7 a 
lieu de s'étonner que les jeux soient sans pupilles , tandis 
qu'on les trouve indiquées dans un bas -relief découvert 
récemment à Oaxaco. 

Le basalte de cette sculpture es^ très-dur et d'un beau 
noir ; c'est du vrai basalte auquel sont 'mêlés quelques 
grains depéridot , et non de la pierre lydiquè ou porphyre 
à base degrilnstein, que les antiquaires appellent commu- 
nément basalte égyptien. Les plis delà coiffe , et surtout 
les perles , sont d'un grand fini , quoique l'artiste , dé- 
poarvu de cjseaux d'acier, .et travaillant peut-être avec lea 
mêmes outils de cuivre mêlé d'étain ^ que M. de Humboldt a 
rapportés du Pérou , ait du trouver de grandes difficultés 
dans l'exécution. 

Ce buste a été dessiné très-exactement , sous les yeux 
de M* Dopé , par un élève 4e l'académie de peinture de 
Mexico. Il a o,38 de hauteur, sur 0,19 de largeur, La 
dénomination de Buste d'une Prétresse lui est donnée 
dans le pays, ce I^ se pourrait cependant , dit notre savant 
31 voyageur, qu'il représentât /quelque divinité mexicaine ^ 
» et qu'il eût été placé originairement psirmi les âieiix 
» pénates. La coiffe et les perles qui se retrouvent dans 
9 une idole découverte dans les ruines de Tezcuco;, et quft 
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» j'ai .déposée au cabinet da roi de Prusse , à Berlin , autd- 
» riseot cette conjecture. L'orhement du col et la form6 
» non monslrueuse de la tête , rendent plus probable que 
3» le buste repirésente simplement une femme aztèque* 
» Dans cette dernière supposition , les bourrelets canne- 
» lés qui se prolongent vers la poitrine, ne pourroient 
» être des tresses , car le grand-prêtre ou tepantcohuat- 
» zin coupoit les cheveux aux vierges qui se dévouoient au 
» service, du temple. » 

Une certaine ressemblance entre le calantica des têtes 
dTsis etia coiffe mexicaine, les pyramides à plusieurs 
assises , analogues à celles du Féyum , Pusage fréquent 
de la peinture hiéroglyphique , les cinq jours complémen- 
taires ajoutés à la fin de l'année mexicaine, et qui rap-* 
pellent les épagomènes de l'année memphitique, offrent , 
selon M. de Humboldt , des points de ressemblance assez 
remarquables entre les peuples du nouveau et dé l'ancien 
Continent. « rïous sommes cependant bien éloignés , dit 
» ce savant , de nous livrer à des hypothèses qui seroient 
n aussi vagues et aussi hasardées que celles par lesquelles 
» on a fait des Chinois une colonie de l'Egypte , et de la 
» langue basque un dialecte de l'hébreu. La plupart de ces 
» analogies s^évanouissent dès que l'on examine les faits 
3) isolément. L'année mexicaine s par exemple , malgré 
» ses épagomènes , diffère totalement de celle des Egyp* 
3) tieps. Un grand géomètre qip a bien voulu examiner les 
» fragmens que j'ai rapportés , a reconnu par l'intercala« 
» tion mexicaine , que la durée de l'année tropique des 
» Aztèques est presque identique avec la durée trouvée 
» par les astronomes d'Almamon. ( Làplacx , Exposition 
» du Sj-atême du. Monde , 3*. édit. , p. 554* ) En remon- 
9 tant aux tejK^ps les plus reculés, l'histoire nous indique 
« plusieui^ centres de civilisation , dont nous ne con« 
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t ttoissoiis pas les rapport» Bliiiuefls y tek que Meroé « 
» l'Ëgjpte , Us bords de rBuphrate , FlndoHaii et la 
9 Chine* D'autres foyers de luaatiti^es^ encore plus an«» 
» ciens, étoiem placés peut-être sur le plftteaa de TÂsie 
« centrale ; et c'est au reHet de ces derniers que l'oii est 
», tenté d'attrîbueïp le coAuneucenent de la ci'riKstttioK 
» américaine» » 

S'il nous étoit permis d'énettre uile opianoa sur un# 
matière qui nous est si imparfaitemeiik oonnne , noos* se^ 
rions pertes à croire qu« le Mexique et le Périm ont ëux«- 
mémes été \eû fayers OFtgiuMdres d'une cÎTilisalion trësM 
antique , laquelle « sans doute ^ a pu âtrenodlwfiée p«r Vin*^ 
flnence des colonies tenues dn nord et du centre ie VÀBté» 
Pourquoi' les deux Ajnérique» n'amiroient - elles pas eU 



leurs races d'hoài-inies indigènes comme elles nnt eu leurs 
animaux eft leurs ^gétauxprarticuliers'? ' 

La planche IIF die det Atlas pitlovesq«e nous dcmnm 
une idée delà capiitafled«Me2&ique. La ville de Ténàùkiî^ 
ion j capitale d^^na^uàc , fondée l'an ^^txS , sfm un petrt 
groupe d'Uols situé dans I» lâTrlîe occidental' dtf lac salé 
<de Tezcuco-, fut toitalemisnt déttufite piéAdaA(^ le^ siège 
qu'en fièrent les I&pagnois, eh uSai ^ et qoi duipâ s«vi£a»te^ 
quinze jours. L» nouvelle villd api compte ]tt4s de cent 
quarante iniUe bekitans ,> à ^té recon^truille -par Coptezr-, 
5UD les ptiines^ de Tanoienne y en suivant- les^ mêmes ali^ 
gfiemeïis des rue»^ mais k» cainanix qui ix^a^arsoient ces 
rities ont été^cemU«6 peruî k peu , et MexicO' , srngulï^e^ 
miBut embeUi par lé vibe-roi eomte de ^Ekc0iilic^;ègedo , est 
«i^purd'hui oonkparable ftù'|rfiis beUesvilles d« l^Ënirope. 
La grande plaee représentée danâ la troisième planche de 
l'Atlas de Ml de IIumb6Idt,'^estlestte qu'oceupok jadis te 
grand tem^de Ifexitli, qui , ooinm«e i!OWS> leis féocalli', 
ou maisons des dieux meotienns, étoitulAi édifid^ pyrami- 
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dal , analogue aa monument babylomiea dédié à Japitec? 
Bellus. On voit i droite le palais du vti;6-i<H de la Noi:b- 
yelle-Espagne , édifice d'une archiveciare simple apparu 
tenautorigioairement à la famille de^CiMr^s qui est colle 
du marques del t^ulle de Oaaacay di/tou de Mont^ Lean^i. 
Au Bdilieu de la gravure se préaeate la cathédrale , dont 
une partie ( el Sagrario ) est dans raacisn stjrle indtea on 
moresque /vulgairement appelé gothique. 

La Plaaa Major; qu'il ne faut pas confondre avec le 

grand marché de Tlateloieo , décrit par. Ccrtea dan» 

. ses lettres à rempereur Gharles-Quinj; , est oraée depuis 

Fan 1 8o3 , de la statue équestre du roi CWrles IV , 

exécutée aux frais du vice-roi ^ marquis de Braiticiforts. 

Cette statue eu bvonse est d'uue grande purebé de style 

et de la plus belle exécuiion ; elle a été dessinée , iftode*^ 

lée, fendue et placée par le même artisie, don Manuel 

IPoUay naùf de Valence en Espagne, et directeur dse la 

classe de sculpiure de racadémie des beaux arts à Mexico^ 

« On ne sait , dit M. de Han>boIdt, ce qu'on doit le plus 

» admirer , ou. du taleut de cet artiste , ou du courage 

» et de la persévérance qu'il a déployés, dans uu pays 

» où tout restovt à créer, et dans lequel il lui a fallu 

A vaijQcre les obstacles les plus multipliés : ce bel on-^ 

J9 yrage a réussi dés la première fonte. La. slatue pèse 

« prèe de vingt-trois mille kik>gramm6a ; sa hauteur 

« excède de deux décimètrea celle de la statue équestre 

9 de Louis XIV , qui étoit à la place Vendôme k. Pacia^ 

ji On a eu le bon goât de ne pas dorer le: cheval; on s'est 

9. contenté de l'euduire d'un r&ms de couleur olivâlore^ 

41 qui tire sur le bruisi. Gamme.les édificea qui entourenl 

a la place sont en général pan élevés, ou voit la statœ 

» projetée contre k del, drconstaqœ qsû, ma- le dos 

«. dus GordiUières ^ au l'almAsph^ire est d^ua blea ibncé ^ 
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» produit un effet très-pittoresque. J'ai assisté aa traus-^ 
9 port de cette masse énorme , depuis l'endroit de sa 
» fonte, jusqu'à, la Plaza Major. Elle a traversé une 
» distance d'environ seize cents mètres , en cinq jours. 
» Les moyens mécaniques que M. Tolza a employés pour 
9 relever sur un piédestal d'un beau marbre mexicain , 
» sont très-ingéaieux , et mériteroient une description 
» détaillée. » • 

La grande place d^ Mexico est aujourd'hui d'une 
forme irrégulière ,- depuis que , contre le plan de Gortez ^ 
on y a construit le carré qui renferme les boutiquesé • 
Pour éviter l'apparence de cette irrégularité , on a 
jugé nécessaire de placer la statue équestre, que les 
Indiens ne connoissent que sous le nom du grand chetfal, 
dans une enceiiite particulière. Cette enceinte est pavée 
en grands carreaux de porphyre, et élevée de plus de 
quinze décimètres au-dessus du niveau des rues adjacentes. 
L'ovale, dont le griemd axe est de cent mètres, est en- 
touré de quatre fontaines , et fermé au grand déplaisir 
des indigènes , par quatre portes , dont les grilles sont 
ornées en bronze. 

Parmi les scènes majestueuses et variées que présentent 
les Cordiilières du Pérou, les vallées sont ce qui frappe, le 
plus l'imagination d'un voyageur européen. L'énorme 
bauteur des montagnes ne peut être saisie en entier qu'à 
une distance considérable, et lorsqu'on se trouve placé 
dans ces plaines qui se^ prolongent depuis les côtes jus- 
qu'au pied de la chaîne extraie. Les plateaur qui en- 
tourent les cimes couvertes de neiges perpétuelles , sont 
la plupart élevés de deux mille cinq cents à trois mille 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Cette circons- 
tance diminue jusqu'à un certain point l'impression de 
grandeur que produisent les massés colossales du Chim- 
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bora^ , dtt Gotopaxi et de PAntisana , Vues des plateaux 
de Riobamba et de Quito;' mais il n'en est point def 
vailées comme des molitagnes. Plus profondes et plua 
étroites <i]ue celles des Alpes et des Pyrénées , les TaHées" 
des OordiUièreB offrent les sites les plus sauvages et les* 
plus propres à remplir l'ame d'admiration et d^effroi. Ce 
sont des creyasses dont le fond et les bords sont ornés' 
d'une végétation vigoureuse , et dont souvent la profoa-* 
deur est assez grande pour que le Vésuve et le Puj-de- 
Dâipe j^pussent être placés sans que leur cime dépassât le 
rideau des montagnes les plus voisines. Les voyages in^ 
téressans de* M» Ramond^ ont fait connoitre la vallée 
d'Ordesa , qui descend du Mont-Perdu, et dont la pro-: 
foiideur n^o jenne est de près de neuf cents- mètres («quatre' 
cent cinquante-neuf tqises ). En voyageant sur le dos des» 
Andes, de Pasto à la ville d'fbarra^ et en descendant dé: 
Loxa vers les bords de la rivière des Amazones , M. de 
Hùmboldt et M. Bonpland ont traversé les fameuses 
crevasses àeChota et de Cataco, dont l'une est de -plus 
de quinze cents, et l'autre de plus de treize cents mettes' 
de profondeur perpendiculaire. Pour donner une idée 
plus complète de 1^ «grandeur de ces phénomènes géa-' 
logiques, il est utile d'observer que le fond de ces cre») 
vasses n'est que d'un ^ quart moins élevé au-dessus du 
niveau des eaux de la mer, que les passages du Saint-- 
Gothard et du Monl-Cenis. 

haiwallée dllcononzo ou de Fandi, dont une partie 
est représentée dans la quatiâème planche, est moins 
remarquable par ses dimensions que par la forme ex^raor-* 
diaaire de ses rochers, qu'on ^^roit taillés par la main 
de l'homme. Leurs sommets nus et arides offrent le con^'i 
trasie le plus pittoresque avec les touffes d'arbres et de 
plantes herbacées qui couvrent* les bords de la crevasse. 
T- XII. ///* SouscripL 8 
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Im petit iofrent qui s'est frtiyé un passage à travers la 
vallée dlconoazo , porte le nom de Rio de la summa 
fuz, IL descend de la clia^e orientale des> Andes , <)ai , 
dans le roy^tume d^ la PIoaFeUe^-Qrenade, sépare leha$* 
«in de la rivière de la Ifadeleine^.des T^tes plaines da 
Meta V du Guaviare el de fOrénoqne* Ce torrent, encaisué 
dans «n lit presque inaceessikle^ ne pourroû é^ive,francfai 
qu'avec beanconp de dilBeuMs^. ai la na^tuire ^4^e «t'y 
avoit formé deux ponts 4^ rechérs' qu'on fegacde avec 
raison dans le pays, comme une des choses les phia 
dignes de fiser l'aiiention dl&s voyagenrs. 

Le nom dlfcan^nzo est celui d'un ancien filage de» 
Indiena Mu^soa» , situé suc le bord méridional de Ja 
vallée , et dont. il. n'existe, j^lus que quelques cabanes 
éparses. L'endroit habité te plus proche de ce site re- 
marquable f est aufourd'lmi le petit village de Pandi ou 
MereaciiUo^ éloigné d'un quart de lieue vers le Nord- 
Est. Lie chemin de Santa*Fé à Fusagasuga ( lat. 4^ ao' 2'* 
Nord 5 long. 5* 7' 14" ) » et de-]à à Pandi , est. l'un des 
plus difficiles et des moios frayés que l'on trouve dans 
les Cordillières* U iàut^ aimer passionnément les beautés 
delà natnre, pour ne pas préférer la route ordinaire 
qui conduit dû plateau de Bogota par la Mesa de Juan 
Dîaz.aux rives de la Madeleine, a la descente périllenae 
du Fatamo, et de San-Fortunato et des montagnes de 
Fosaga-Suga , vers le pont naturel d'Icononzo. 

La crevasse profonde à travers laquelle se précipité 
lé torrent de la Summa-^Paz^ occupe le centre de la 
vallée de Pandi ; prés du pont , elle oonserve sur plus 
de quatre mille. mètres de longueur, la direction de FFst 
à l'Ouest. La rivière forme deux belles cascades, au point 
ou elle entre dans la crevasse à l'ouest de Doa , et au 
point où elle en sort en. descendant vers Melgar. U est 
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|>roI)al>lè qnè celié crevasse a été formée par ra tr^- 
Uement de terre ; elle ressemble* à tm filoa énowne' , 
dont la gai^gtte airoit été enlevée pât les travaux dès 
minears. Les montagnes environnantes sont clé grès à 
cîmei^i d'argile; cette formation qai reposé stir les schistes 
primitifs ( ihonschiefer) de Vilîetâ , Vétehd depuis \i 
jnontagne de sel gemme de Zipaqdisa, jiisquVu bàssiti 
de la rivière de la Madeleine. C'est elle àns^ qai ren- 
ferme les Ctiucliés dli cbârbon de terre de Garioas ou 
de' Chipa , qiié Foâ exploite près de la grande cbi^te de 
Tequendama. 

Dans la vallée dlcbnonzo , lé girès est composé dé 
decbt rocbfes distinctes. Uii grèk très-coiripacfe et qtiàr£- 
feuT, à cimèiit peni abondant^ ft ne présentaiit jilf'és^uê 
pas dé fiss'dre et dé' stratification , reposé sur tin grès 
^uartzenx ( sàndstein-èchiefeî*)^ à grain trèà-fiii^ et divisé 
eniine infinité de petites cotiches trés-^niilicés et p^res^lad 
horizontales. On peut croire que le banc Compacte et 
schisteux, lor^dë la formation de là crevasse', à résisté 
k la force qui déchira ces montagne^ , et que c'est la con- 
tinuation non interrompuie de ce banc, qui kei^t de pont 
pour traverser d'une pattîe de là vallée à ï'auirè.' Celte 
àrchenaftirellcfà i4 m'ètre'^'et d'em'ï dé lon^uetti' sdi* ra,; 
nièt. de largeur; son épaisseut" an 'centré est de' 2,4 met. 
Des expériences faites avec beaucoup de soin sur la chnte 
des corps, et ëh employant nn chrûnc^itiëti>é de Bei^thoud, 
ont donné à M. de Humboldt, 97,7 mhi, pour la hauteur 
du pont supérieur an-dessus du nivean des eau^ iû tor- 
rent. La profbndéui' du torrent ^aroît être, dans les eaux 
moyenne^, de 6 met. les Indiens dé Pandi ont formé, 
pour la sûreté des Voyageurs , d*aiHeurs très-rares dans 
ce pays désert, une petite' bdùstrade de roseaux, qui s'e 
prolonge vers le chemin'qcri bonduit au pont supérieur. 

8. 



/ 



( ii6 ) 

Dix toises aa-'dessoas de ce premier pont naturel , s^en 
trouve un autre auquel on est conduit par un sentier étroit 
oui descend sur le bord de la crevasSe. Trois énormes 
masses de rochers sont tombées de manière à se soutenir 
mutuellement. Celle du milieu forme la clef de la voûte , 
accident qui anroit pu faire naître aux indigènes l'idée 
de la maçonnerie en arc , inconnue aux peuples du Nou- 
veau-Monde y comme aux anciens habitans de TEgypte. 
( ZoEOÀ , de obeliscis , pcLg. 407. ) « Je ne déciderai pas 
» la question 9 dit notre voyageur, si ces quartiers de 
» rochers ont été lancés de loin , ou s'ils ne sont que le» 
» fragmens d^une arche détruite en place , mais origi- 
» nairement semblable au pont naturel supérieur. Cette 
» dernière supposition «st rendue probable par un acci- 
» denjt analogue qu'offre le colisée à Rome , où l'on voit 
» dans un mur à demi-écroulé, plusieurs pierres arrêtées 
» dans. leur chute, parce qu'en tombant elles ont formé 
» accidentellement un ç voûlCé » 

Au milieu du second pont d'Icononzo , 5e trouve un 
trou, de plus de 8 met. carrés, par lequel on voit le fond de 
l'abimjev Le torrent paroît couler dans une caverne obs- 
ciue } le bruit lugubre que l'on entend est dû k une infi- 
nité d'oiseaux nocturnes qui habitent la crevasse, et que 
l'on est .tenté d'abord de prendre pour ees chauve-souris, 
de taille gigantesque, qui so|it si connues dans les régions 
équinoxiales. On en distiDg;ue des milliers qui planent 
au-dessus de l'eau* 

Les Indiens assurent que ces oiseaux ont la grosseur 
d'une poule^ des yeux de hibou , et le bec recourbé. Oa 
les appelle cacas ^ et la couleur uniforme de leur plu- 
mao^ qui est d'un gris brunâtre, fait croire à M. de Hum- 
boldt. qu'ils n'appartiennent pas au genre caprimulgus , 
dont les espèces sont d'ailleurs si variées dans les Cordil-. 
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lières. Il est impossible de s'en procurer , à cause de la pro- 
fondeur de la vallée. On n'a pu les examiner qu^en fêtant 
des fuséeé dans les crevasses pour en éclaircir les parois. 

L'élévation absolue du pont naturel d'IcoBOQZô, est 
de 893 mètres (4^8 toises) au-dessus du niveau de 
rOcéan. Il existe dans les montagnes de la Virginie^^ 
dans le comté de Rock^Bridge ^ un phénomène sem- 
blable au poni supérieur que nous venons de décrire. 
Il a été examiné par M. Jefferèon , avec le soin qui dis- 
tingue toutes les observations de cet excellent natura- 
liste (Notes sur la Virginie^ pag. 56). Le pont naturel 
du Cedar-Kreek ^ en Virginie, est une arche calcaire de 
27 met. d'ouverture; son élévation au-dessus des eaux 
, de la rivière , est de 70 met. Le pont de terre ( Rumi-* 
chaca ) que M. de Humboldt a trouvé sur la pente des 
montagnes porphy ri tiques deChximbaw, dans la province 
de Los Pastos ; le pont de la Mère de Dieu y appelé 
Danton^ près de Totonilco au Mexique; la roche percée 
près de Grandola, dans la province de rAleâtejo, en 
Portugal, sont des phénomènes géologiques qui ont tous 
quelque ressemblance avec le pont d^Icononzo. 

La chute du Tequendama a fourni à M. de Humboldt ^ 
le sujet d'un article très-intéressant pour les. amis de la 
Géographie-Phy^sique , et que nous allons transcrire en 
grande partie. 

Le plateau sur lequel est située la ville de Santa-Fé de 
Bogota y offre plusieurs traits de ressemblance avec celui 
qui renferme les lacs mexicains» L'un et l'autre sont plus 
élevés que le couvent de Saint-Bernard ; le premier a 
s66o met. ( ï365 toises), le second^ 2277 met. ( 1168 
toises ) au-dessus du niveau de la mer. La vallé de Mexico 
est entourée d'un mur circulaire de montagnes porphj** 
litiques; elle est couverte d'eau dans. son centre, parco^ 



( ii8) 

qa'avant que les Européens eussent creusé le canal de 
Huehuetoca , aucun des nombreux torrens qui se préci- 
pitent dans la yallce , ne trouvoit ui|e ouverture pour en 
sortir. Le plateau de Bogota est également entouré de 
montagnes élevées ; le niveau parfait de sou sol , sa cons- 
titution géologique ; la forme des rochers de Suba et de 
Sacativà, qui s'élèvent comme des îlots au milieu des 
Savanes , tout y semble indiquer l'existence d'un ancienr 
lac. La rivière de Funzha , communément appelée Rio 
de Bogota , après avoir réuni lès eaux de la vallée , s'est 
^ frajé un cbemin à travers les montagnes situées au Sud- 
Ouest de la ville de Santa-Fé. C'est près de la ferme de 
Teqnendama qu'elle sort de la vallée , en se précipitant 
par une ouverture étroite , dans une crevasse qui descend ' 
vers le bassin de la rivière de la Madeleine. Si l'on tentoit 
de fermer cette ouverture , la seule que présente la vallée 
de Bogota, on couver tiroit peu à peu ces plaines fertiles 
en un ]ac semblable aux lacs mexicains. 

Il est facile de reconnoître l'influence que ces faits 
géologiques ont exercée sur les traditions des anciens 
habitans de ces contrées. Sans décider si chez cespeupleis 
l'aspect des lieux a fait imaginer des hjpotbèses sur les 
premières révolutions du globe, ou si les grandes inon-»' 
dations de la vallée de Bogota sont assez* récentes p'ôui^ 
que la mémoire ait pu s'en conserver, M. de Humboldr 
rappelle les traditions niémorables que le conquérant de 
ce pajs , Gonzalo Ximenes de Quesada, trouva répan^- 
diies parmi les Iildiens Muyscas , Fanchas et 'Navertujmas, 
lorsqu'il pénétra le premier dans les montagnes de 
Cundinamarca ; c'est ainsi que Rappela chez les indigènes 
celte vaste contrée. L'autorité citée par M. de Hnmboldt ^ 
est celle de Luccls Femandez Piedrahita , évéque de 
Fanama , Historia gênerai de nuetto reyno de Grenada ■, 
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page: 17 , oufrage composé d'après les. manuscrits do 

Quesada. * . 

-« Dans les temps les plus veculës , ava^t que la lune 

n^iiccompagnàt la terre , dil la mylhologâe des Indiens 

Mujrscas ou Mozcas , les bablians du plateau de Bogota 

▼ivoient comme des barbares , nus , sans agricuiture , 

sans lois et sans culte. TcMit-àrCoup pam^ chez eux ui^ 

▼ieillard qui venpit des plaines situées à l'Est de laCordil* 

lière de Cfairgasa : il parobsoit d'une race différente de 

cdle des indigènes, car il avoit la barbe longue et touffue ; 

il étoît connu sous trois noms différens , sous ceux de 

Bochica^ Nêmquethèba tX Zukè. Ce vieillard, semblable 

à MancO'Gapac , apprit aux hommes à se vêtir , à cons- 

tmipe des cabanes , à labourer^ la terre et à se réunu* en 

société. Il amena avec lui une femme À laquelle la tradi* 

tion donne encore trois noms, savoir, ceux de Chia, 

Y4ib€cayguaja et Huythaca. Cette femme , d'une rare 

beauté, mais d'une méchanceté excessive^ conti'arioi^ 

son époux dans^out ce qu'il en^reprenoit pour le bonheur 

des hommes ; par son art magique elle fit enfler la rivière 

de Fnnzha , dont les eaux inondèrent toute la vallée de 

Bogota \ ce déluge fit périr la plupart des habitans , et 

quelques «* uns seulement s'échappèrent sur la cime des 

montagnes voisines. Le vieillard irrité chassa la belle Ho j-« 

thaca loin de la terre ; . elle devint la loue , qui , depuis 

cette époque , commença à éclairer notre pjanèie pendant 

la mût. Ensuite Bochica ayant pitié des hommes disper-»- 

ses sur les montagnes, brisa d'une main puissante lea 

rochers qui ferment la vallée , du,cdté de Canvas et.de 

Tequendama. 11 fit écouler par cette ouverture les eaux du 

lac de Eunzha ,, réunit de nouveau les peuples dans U 

vallée dé Bogota ^ construisit des villes, introduisit le 

culte du soleil , nomma deuxcheb , entre lesquels il parr 
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tâgeales pouvoirs séculiers et ecclésiastiques^ «t se retira 
sous le nom Hldaranzas ^ dans la sainte vallée d^Ëraca , 
prèsdeTunja, où il vécut dans les exercices de la péni- 
tence la plus austère, pendant Fespace de deux mille 
ans. » 

. Cette fable indienne , qui attribue au fondateur de rem-* 
pire de Zaqua la chute d'eau du Tequendama ,' réunit an 
grand nombre de traits que l'on trouve épars dans les tradi-» 
lions religieuses dé plusieurs peuples de Fancicn Contineut. 
On croit reconnottre le bon et le mauvais principes persoii-^ 
nifiés dans le vieillard Bochica et dans sa femme Huythaca.. 

. Jje temps reculé où ta lune n'existoit point encore , rap- 
pelle la prétention des Arcadien&sur l'antiquiié de leoF 
origine. L'astre de la nuit est peint comme un être mal^ 

. faisant qui augmente i'humidilé sur la terre , tandis que 
Bochica, fils du soleil, dessèche les marais , protège l'agri-^ 
culture , et devient le bienfaiteur des Mujscas , comme le 
premier Ynca fut celui des Péruviens, 

Les voyageurs qui ont vu de près le site imposant de la 
grande cascade du Tequendama , ne seront pas surpris 
que des peuples grossiers aient attribué une origine mir»-* 
culeuse à ces rochers qui paroissent avoir été taillés par 
la main de l'homjne ; â ce gouffre étroit dans lequel se 
précipite une rivière qui réunit toutes les eaux de la 
vallée de Bogota ; à ces iris qui brillent des plus belles 
couleurs , et qui changent de forme à chaque instant; à 
cette colonne de vapeurs qui s'élève comme un nuage 
épais , et que l'on reconnoit à cinq lieues de distance en 
se pomenant autour de Santa-Fé. M. de Humboldt craint 
que la belle gravure insérée dans son Atlas ^; n'excite pas 
toutes les sensations que le spectacle majestueux de cette 
chute lai a fait éprouver. ^ 

9 S'il e$^ difficile, dit*U , dç .décrire \e3 beautés, 4^^ 
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> cascades , il l'est ettcoi«e plus de lés faire 'sentir par Je 

M secours du dessin. L'impression qu'elles laissent dans 

» Tame du speclateur dépend- du concours de plusieurs 

3* circonstances : il faut que le volume d'eau qui se ]iréci'* 

» pite soit proportionné à la hauteur de la chute , et que 

» le paysage environnant ait un caractère romantique et . 

9 sauvage. La PM^^^ac^^ et le Staubbaeh , en Suisse , 

» ont une très-grande élévation ; mais leur masse d'eau 

9 n'est pas très-considérahle. Le Niagara et la chute du 

» Rhin , au conla^aire , offrent un énorme volume d'eâu , 

» mais leur hauteur ne surpasse pas cinquante mèires.Une 

» cascade environiiée de collines peu élevées produit 

» moins d'effet que les chutes d'eau que l'on voit dans les 

» vallées profondes et étroites des Alpes , des Pyrénées et 

» surtout de la Cordillière des Andes. Outre la hauteur et 

» le volume de la colonne d'eau , outre la configuralion du 

» sol et l'aspect des rochers , c'est la vigueur et la forme 

» des arhres et des plantes herbacées, c'est leur distribu- 

9 tion en groupes ou bouquets épars , c'est le contraste 

9 entre les masses pierreuses et la fraîcheur de la végé- 

» tation , qui donnent un caractère particulier à ces 

9 grandes scènes de la nature. La chute du Niagara seroit 

9 plus belle encore , si , au lien de se trouver sous une 

9 zone boréale, dans la région des pins et des chênes , 

9 ses environs étoient ornés d'héliconia , de palmiers et 

9 de fougères arborescentes.' » 

La chute ou Salto de Tequendama réunit tout ce qui 
peut rendre un site éminemment pittoresque. Elle n'est 
point , comme on le croit dans le pays ( Piedrahita ^ ou- 
vrage ptécité ,. page ig ; Julîan dans la Perla de la jime^^ 
X'ica , proifincia de Santa- Martka , 1787 , page 9 ), et 
comipe des physiciens Tout répété en Europe ( Gehlep 
id^s fhymalisçhe^ Wœrterbnoh^ t, XV, page 655), la 



( ^aa ) 

easeade la pins hante da globe : la riviira ne ae précipite 

Sas , comme le dit Boagner ( Figure de la Terre , pao^e 92 } , 
ans un gouffre de cinq à six cents mètres de profondeur 
perpendicnlaire; mais il existe à peine une cascade qui , 
a une faautenr aassi/OonsidéraUe, réanisse nue si. grande 
masse d'eau. Le Bio.de Bogota, après avoir abreuvé les 
marais qui £e trouvent entre les villages de Sacativa et 
Fontibon , conserve encore prés de Ganoas , un peu an- 
dessus du S alto ^ une largeur de quarante<-quatre mètres 4 
largeur qui est la moitié de celle de la Seine à Paris , entre 
le Louvre et le Palais des Artsi. La rivière s%rélrécit beau- 
coup près de la cascade même, où la crevasse qui paroît 
formée par un tremblement de terre , n'a one dix ou doaze 
mètres d'ouverture. A l'époqoe des grandes sécheresses , 
le volume d'eau qui, en deux bouts, se précipite à une 
profondeur de cent soixante - quinze mètres , présente 
encore un profil de quatre-vino't-dix mètres carrés. On a 
ajouté au-dessous delà cascade la figure de deopc hommes, 
peur servir d'échelle à la hauteur totale du S alto. Le point 
ou ces hommes sont placés , au bord supérieur , a deux 
mille quatre cent soixante mètres d'élévation an-dessus 
du niveau de l'Océan. Depuis ce point jusqu'à la. rivière 
de la Madeleine , la petite rivière de Bogota , appelée au 
pied de la cascade , jRû> de la Mesa ou de Hocajrura ou del 
CoUegh y a encore plus de deux mille cent mètres de 
chute , ce qni fait plus de x^ent quarante mètres par lieue 

commune.. i:.» * 

Le chemin qui conduit de la ville de Santa-Fé s^u Salto 
de TequendamayfSiSse par le village de Suacha et la grande 
ferme de Ganeas-, renommée pour ses belles récoltes en 
fcement. On crpi^ que. l'énorme masse de vapeurs qui s'é- 
lèvent journellement de la cascade, etquisont précipitées 
par le contact de l'air froid, contri])ue beaucoup à la 
grande fertilité de celte partie du plateau de Bog^ota. A 
une petite distance de Ganoas sur la nauteur de Ghipa , on 
jouit d'une vue magnifique , et qui étonne le voyageur 
par le contraste quelle présente. On vient de quitter des 
champs cultivés en froment et en orge : outre les araUa ^ 
VaUtonia iheqformis , les bégonia et le quinquina jaune 
{cinchona cord\foiia , de Mutis) , on voit autour de soi 
des chênes , des aunes , et d'autres plantes dont le port 
rappelle la végétation de l'Europe; et tout-à-coup on dé- 
couvre ,. comme du haut d'une terrasae , et pour ain^i dire 
a ses pieds ^ un pays où croissent les palmiers, les bana- 



nicrs jet la canne à sucre. Gomme la, crevasse dans laqnelk 
se jeite le Rio de Bogoia commnniqne aux plaines de la 
région chaude ( tierra caliente ) , quelques palmiers se 
sont avancés jusqu'au pied de la cascade. Cette circons- 
tance particulière fait dire aux faabitans de Santa-Fé que 
la chute du Tequendama est si haute , que Teau tombe d un 
saut du pajrs froid ( tierra fria ] dans le pajrs chaud. On 
sent qu'une différence de hauteur, de cent soixante^inze 
mètres , n'est pas assez considérable pour influer sensible- 
jnent sur la tenq>érature de l'air. Ce n'est point à cause de 
la hauteur du sol que la végétation du plateau de Canoas 
contraste avec celle du ravin : si le rocher de Tequen- 
dama , qui est un grès à base argileuse , n'étoit pas taillé k 
pic ,' et SI le plateau de Canoas étoit aussi abrité que la cre- 
vasse , les palmiers qui régèteut au pied de la cascade 
auroient sans doute poussé leurs migrationsijusqu'au niveau 
supérieur de la rivière. L'aspect de cette- végétation est 
datant plus intéressant pour leshafaitans delavaUéede 
Bogota , qu'ils vivent dans un climat où la thermomètre 
descend très-souvent jusqu'au point de la congélation. 

La notice sur le Volcan de Cotopaxi, contient des vue» 
sur la Géograpbie-Phjsique , que nos lecteurs nous sau- 
ront gré de leur faire connoître. 

« En donnant la description de la vallée d'Icononzo , 

» dit M. de Humboldt , yai observé que l'énorme cléva^ 

»- lion des plateaux qui entourent le» hautes cimes des 

» Cordillières , diminue, jusqu'à un certain point, l'im«> 

a pression que ces granaes masses laissent dans l'ame 

s d^un vojageur accoutumé aux scènes majestueuses des ' 

» Alpes et des Pjréaées. En effets ce n'est pas tant la 

9 hauteur absolue des montagnes;* que leur aspect, leifr 

» forme et leur agroupement , qui donnent au paysage un 

» caractère particulier. C'est cette phjrsionomi^ des mon^ 

» tagnes , que j'ai tâché de représenter dans une série de 

» dessins, dont quelques-uns ont déjà paru dan» l'Ailaa 

9 géographique-physique qui accompagne mon Estai mut 

» le royaume de la Noiwelle - Espagne ; il m'a paru d'un 

9 grand intérêt pour la géologie , de pouvoir coropareir 

» les formes des montagnes, dans les parties les plus re*- 

» culées du globe , comme on compare les formes des 

» végétaux sous des climats divers. Très-peu de maté- 

» riaux ont encore été réunis pour ce travail important. 

» Sans le secours d'inslrùmens géçdésiques , par lesquels 

» on mesure de très-petits angles , il est presque impos- 
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«> sible de déierminer les contours aVec une grande pré- 
» cision. En même temps que je m'occupois de ces me- 

* j°»?f ' ^^°* l'hémisphère austral , sur le dos des Cor- 
» diliieres des Andes , M. Osterwald , aidé par un* géo- 
» mètre ^distingué, M. Tralles y dessinoit , d'après une 
» méthode analogue, la chaîne des Alpes de la Suisse; telle 
» qticJie se présente, vue des bords du lac de Neufehâtel. 
» Cette Tue, qu'on vient de publier, est d'une telle exac- 

* titude, que la distance de chaque cime étant connue^ 
on trouveroit leur hauteur relative, en n'employant 
dans le calcul que la simple mesure des contours du des- 
sin. M. Tralles s'est servi d*un cercle répétiteur. Les 
angles par lesquels j'ai déterminé la grandeur des diffé- 

» rentes parties d'une montagne, ont été pris avec un 

* sextant de Ramsdens , dont le limbe indiquoit avec 

* exactitude, âix à -huit secondes. En^répélant ce ira- 
. » vail de siècle en siècle , on parviendroit à connoître 

* les changemens accidentels qu'éprouve la surface du 
» globe. Dans un pays exposé aux tremblemens de terre , 
» et bouleversé par des volcans , il est très-difficile de 
» résoudre la question si les montagnes s'affaissent, ou 
^* ^1 , par des éjections de cendres et de scories , elles 
» augmentent insensiblement. De simples angles dehau- 
9 teur , pris dans des stations déterminées, éclairciroient 
» cette question bien mieux qu'une mesure trigonomé- 
» trique complète, dont le résultat est affecté à la fois «à 
» des erreurs que l'on peut commettre dans la mesure de 
» la base, et dans celle dés angles obliques. » 

. « En comparant la physionomie des montagnes dans 
» les deux continens, on découvre une analogie de'fonne 
» à laquelle on croiroifne devoir pas s'attendre, lorsqu'on 
» réfléchit sur le concours des forces qui , dans le monde 
?» primitif, ont agi tumultueusement sur la surface ra- 
» mollie de notre planète. Le feu du volcan élève des 
J> canes de cendre et de pierre-ponce, où il parvient à se 
» faire jour à travers un cratère; des boursoufflures sem- 
» blables à des dômes pu à des cloches d'une grandeur 
» extraordinaire, paroissent dues à la seule force expan- 
» sive des vapeurs élastiques ; des tremblemens de terre 
» ont soulevé ou redresse des couches rcmpKes de co- 

* quilles marines ; des courans pélagiques ont sillonné le 
» fond des hassins qui forment aujourd'hui des vallées 
» circulaires, ou des plateaux entourés de montagnes. 
» Chaque contrée du globe a sa physionomie paptioullère ^ ♦ 
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» mais au milieu ie ces traits caractéristiques , qui ren- 
» dent l'aspect de là nature si riche et^ si yarié, on eH 
» frappé d'une ressemblance de forme qui se fonde sur 
» une identité- de causes et de circonstances Ipcaies.» £a 
» naviguant entre les îles Canaries^ en observant les<^ones 
» basaltiques deLancerote, de l'AJegrauza et de la Gra- 
» ciosa, on croit voir le groupe des Monts-Ëaganéensoa 
» les montagnes Trappéennes delà Bohême.. Les granits , 
» les schistes micacés^ les grès anciens, les formations 
» calcaires que les minéralogistes désignent sous le nom. 
» déformation du Jurandes Hautes^Alpes , ou dt cal^ 
» Caire de transition ^ donnent un caractère particulier 
» au contour des grandes masses ^ auxxléchirémens de le, 
» crête des Andes , des Pyrénées ou de l'Ural. Partout la, 
» nature des rochers a modifié la forme extérieure des 
> montagnes. » 

Le Cotopaxi ^ dont la cime est représentée dans la 
dixième planche de l'^fZafpzttor6«(7U£^ est le plus élevé 
de ces yolcans des Andes qui , à des époques récentes, ont 
eu des éruptions. Sa hauteur absolue est de cinq mille sept 
cent cinquante-quatre mètres ( deux mille neuf cent cin- 
quante-deux toiser) : elle est double de celle du Canigou; 
elle surpasse par conséquent de huit cents mètres la haur 
teur quauroit le Vésuve , s'il étoitplacésurle sommet du. 
Pic de Ténériffe. Le Cotopaxi est aussi le plus redouté de 
tous les volcans du royaume de Quito ; c'est celui dont les 
explosions ont été les plus fréquentes et les plus dévasta*, 
trices. En considérant la masse de scories et les quartiers 
de rochers lancés par ce volcan, et dont les vallées envi- 
ronnantes sont' couvertes 3 sur une étendue de plusieurs 
lieues carrées, on doit croire que leur réunion formeroit 
une montagne colossale. En 1 758 , les flammes de Cotor. 
paxi s'élevèrent au-dessus du bord du cratère , à la hau- 
teur de neuf cents mètres. En 1744, le mugissement du. 
volcan fut entendu jusqu'à Honda , vilïe située sur les 
bords de la rivière de la Madeleine, à une dislance de 
deux cents lieues communes. Le 4 avril 1768, la quantité 
de cendres vomies par la bouche du Gotppaxi fut si grande, 
quje, dans les villes d'Hambato^ et de Tacunga, la nuit se 
prolongea jusqu'à trois heures du soir , et que les habi-. 
tans furent obligés d'aller avec des lanternes dans les rues. 
L'explosion qui arriva au mois de janvier i8o3^ fut pré- 
cédée d'un phénomène effrayant, celui de la fonte subite 
des aeiges qui couvrent la montagne ; depuis plus de vingt 
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aii^, aûdmie famée, aucune râpent visible n'étoit sortie 
An cratère , et dans une seale naît, le feu sonterrain devint 
Èi actif, qu^au soleil levant les parois extérienreà du cône^ 
élevées sans doute à une teïnpérature très-Considérable , se 
montrèrent à nu, et sous la couleur noire qui est propre 
-aux scories vitrifiées. Au port de Guayaquil, dans nii 
éloisnement de cinquante-deox lieues' en Iig^e droite du 
bord du cratère, nous entendîmes jour et nuit les mugis- 
sembns du volcan , comme des décnarges répétées de bat- 
fleries; nous distinguâmes même ce bruit épouvantable 
idans la met du Sud, près de l'ile de la Punà. 

Le Cotôpaxi est situé au a^d-siid-est de la ville de 
Quito, à une distlince de douze lieues, entre la montagne 
de Ruminavi , dont la d'étés bérîssée de petits rochers 
isolés , se prolonge comme un mur d'une hauteur énorme; 
et le Qaelendana y qui entre dans la limite des nêige!$ 
éternelles. C'est dans cette partie des Andes qu'une val- 
lée longftndinale sépare les Gordillièi'es en deux chi^nona^ 
parallèles. Le fond dé Cette vallée a encore troîs milld 
mètres d'élévatidn îiu-dessus du niveau de l'Océan , de! 
sorte que le Chimbora^o èl le Cotopaxi , vas des plateaux 
de Lican et de Miiîalo , nié paroisstrit%v6ir que là hau- 
teur du col de Géant et du Cfamont , niesurés par Saus- 
sure. Comme M. de Humboldt admet que la proximité de 
POcéan contribue à entretenir le feu voîcanifcpie , il est 
avec raison étonné 'de vofr que les volcans les phis actif;; 
du royaume de Qttitô , le Cotopaxi, le Tano;urahaa et le* 
Sangajr, appartietineiit àû chaînon oriental aes Andes , et 

Îar conséquent à celui qui est le plus éloigné des côtes, 
.es picsqiii couronnent la Cordilliere occidentale parois-' 
sent tous ,^ à l'exception de Rùcu-Pi ehin Char ,. des Volcan s 
éteints depuis une longue série de siècles; mais la mon- 
tagne dont nous présentons le dessin , et qui est éloignée 
de 2 deç. 2 min. des côtes les pins Voisines, celles de 
FEsmeralda et de baie de San-Mateo , lance périodique- 
ment des gerbes de feu, et désole les plaines environ- 
nantes. Ce fait nous semble une nouvelle preuve en fa-' 
veur de l'opinion dé M. Deluc qui cherche Porrçine de 
Veau, nécessaire au± fermentations volcaniques, dans un' 
résidu du fluide primitif, résidu qu'il suppose exister au- 
dessus de l'enveloppe granitique du globe. 

La forme du Cotopaxi est la plus belle et là plus ré- 
gulière de toutes celles que présentent les cimes colos*- 
sales des hautes Andes. Grest un cône parfait qui , revéttr 
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«Tmie énorme ooucbe de neige, brille d'air édatéblonis-» 
9a&t tOL coudier da soleil ^ et se détache d'usie manière 
pittoresque de la voûte azurée du eieL Gette enveloppa 
de neige dérobe à la vue de Tobservatear piaqu^anx p&a» 
petites inégalités du soi ; aucune pointe de rocher ^ au^i** 
cune masse pierrefcise ne perce à travers ee^ glaces éter-< 
nelles, et n'mtenromptla régularité de la figure du cône.. 
Le sommet du Cotopaxi réassemble au pain de% sucre 
{Paa de Âzucar) ^ui termine le pic de xeyde ; mais \^ 
bauteur deson cône est sextuple de celle dugrand volcao' 
de nie de Ténériffe. . 

Ce n'est qiuè prés du bord du cratère qne l'on aperçoit^ 
des bancs de rochers qui ne se couvrent jamais de neige, 
et qui se présentent de loin comme des traits d'uu noir 
foncé: la pente rapide de cette partie du cône ^. et lesr 
crevasses par lesquelles sortent des couraos d^^air chaud , 
sont probablement les causes de ce phénomèna Le crar* 
tère , semblable à celui du pic de TéuériiFe , est envi** 
ronnéd'nn petit mur circulaire , qui, examiné aviec de 
bonnes kuiettes ^ se présente sons la forme d'un parapet ;. 
on le distingue surtout à la pente méridionale, lorsqu'on» 
est placé soit sur la Montagne des Lions ( Fuma^Utton ) , 
soit au bord du petit lac d'Yuracoche» 
• La partie conique du pic de Ténériffe est trèst*acces-» 
siblo ; elle s'élève au milieu, d'une plaine couverte de 
pierm-ponçe , et dana laquelle végètent quelques touffes 
(le spartium sùpranubium. En gravissant le volcan de 
Cotojpaxr, il est très«diffîcile d^ parvenir jusqu'à la limite 
inférieure des neiges perpétuelles. Le cône est entoura 
de |>rofondes crevasses , qui , au moment des éruptions ,• 
conduisent au Rio IVapo et au Rie de los Blaques de» 
torrens , mêlés de scories , de pierre*-ponce , d'eau et de 
glaçons. Quand on a examiné oe près le sommeydu Co^ 
topaxi , on peut presque assurer qu'il seroit impossible 
de parvenir jusqu au bord du cratère. 

Plus le cône de ce volcan est d'une forme régulière , 
et plus on est frappé de trouver , du côté du sud-ouest , 
une petite masse de rocher à demi*cachée sous la neige , 
hérissée de pointes, et que les naturels appellent la Tête 
de rinca. L'origine de cette dénomination bizarre est 
très-incertaine. Il existe dans le pâjs une tradition po- 
pulaire, d'après laquelle ce rocher isolé faisoit jadis par- 
tie de la cime du Colopaxi. Les Indiens assurent que le 
volcan, lors de sa première éruption , lança loin de lui 
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une.nkasse {iierreuse v^I^iN semblable à Textrémite siipe->*- 
rieùre d'une cloche ou d'un dôme , couvroit Fénprme ca-. 
Tité (jwL renferme le feu souterrain. Les uns préten-^ 
dent que cette catastrophe extraordinaire eut lieu peu de 
temps après l'invasion de l'inca Tupac Yupanqui clans le 
royaume de Quito , et que le quartier de rocher que l'on 
appelle la Tête de VInca , a reçu ce nom parce que sa 
cnute fut le présage sinistre . de la mort du conquérant « 
D'autres, plus crédules çncore , aOlrment que cette masse 
de porphyre à base de pechstein , fut déplacée dans nij^e. 
explosion qui arriva au même instant oùV mcei Atalmallpa 
fat, étranglé par les Espagnols à Gaxamarca. Il paroît en 
effet assez certain que , lorsque le corps d'armée de Pedro» 
Alrarado passa de ruerto Yiejo au plateau de Qi;|ito y il- 
y eut une éruption du Cotopaxi , quoique Piedro de Gieca. 
(Chronica det Peru ^ i554, cap. Ail, fol. 109) et Garci:-. 
lasso de la Yega ( Comentarios reaies , lib. II , c. 2 , t. II,. 
p.. 59) ne désignent' que très-V^agiiement la montagne qui. 
tança les cendres dôn^ la chute subite effraya les Ëspa-*. 
gnols. Mais, pour adopter l'opinion que t>remièrement le. 
rocher appelé la Cabeza de Vlnoa n avoit pris sa place- 
actuelle qu'à cette époque, il faudroit supposer que le« 
Gotopaxi n'avoitpas eu d'éruption antérieure; supposition; 
d'autant plus difficile à admettre, que les murs du palais 
de l'Inca à Guzco , construits par Huayera Gapac , ren-*: 
ferment des pierres d'une origine volcanique , et lancées 
par la bouche du Gotopaxi. 

On croit peut-être que, dans cet ample extrait, nous 
avons épuisé ce que le texte de M. deHumboldt renferme, 
de plus intéressant; on se tromperoit : ce que nousoi'avons 
pas extrait, n'ofi&e pas une lecture moins attachante, moins- 
instructive. Aucun ami des sciences histopiques ne sau- 
roit se dispenser de lire en entier cet excellent ouvrage. ,. 
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1 1 pïtrohrà sans doute extraordinaire que je 
traite ici des antiquités d'Auton^ déjà connues 
par plusieurs ouvr^^ges > Utûï ànéÎMs -que mo« 
darnes; mais ayant remarqué qu'auotin^ auteur 
&'a publié de plan de cette ville célèbre y dans 
lequel son état aiicien fût indiqué d'une manièri» 
positive et détaillée > je me suis décidé à;£»re 
gi:aver celui que M. Pasumot avoit dressé y et' à 
rappeler bnèvemeut ce que les faistoriei»s de cette 

(i) Bibi^ftcte^ ancieione icapitale dçs. iEduens, Iespln$ 
illustres et lés plus puissàns d'entrià les Celtes, chaagea 
de ndm sous Auguste. Les natiitans de cette ville , pour 
témoigtier leut réconhôis^'ancé k ce priiicé , fapp'elèfenfc 
Auguiîe^nUfh, $6ixlaà e^ 'resté le nàvoîd^ ÀàtUn , qui 
en est une abrénatida lycrompife. Blie pdrta tiussi'ïb nom 
de FlOffiot m^uorumj^^ méinotf^e dies bienfaitis donl^ Gqqs- 
tauce Chlore et son fils Gçjis|ajitia l'avoient cpii^blée';; mais 
celui d^y/ugitôtDG^iinum, a. prévalu. Il est« étonnant cpi'ofi 
ait eu besoin de la fameuse disselrtation de Fabbé Bellej 
pour être cOnVàiâdu qu^Aùtun avoit été IkBibracte des 
Gomsientàires dé César. ' ' ' '■ ' 

T. xn. ///*. SouscripU g 
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ville en ont écrit à diflPerentes époques ; les restes 
de son ancienne magnificence que le temps 
et l'ayidité ont épargnés ^ méritent une place 
tellement distinguée parmi nos antiquités natio- 
nales I que Ton me pardonnera sanfi doute dj 
ramener de nouveau l'attention \ j'observerai qae 
le plan qui se tMuf e joint à cette notice y ne doit 
pas être réputé d'une exactitude absolument géo- 
métrique; on. n'eu conuoit aucun qui présente 
cette perfièdion ; celui de SaiatnTuiien de Ba- 
ieuoe fait en iSSo^ est le meilleur de imis; il a 
serf i de modèle à Belteforet » à Braun y k Tassia 
tli à M érian ; mais il m donne pas une idée juste 
de ce qn'Aatun a été ^nitrefois y et de ce qu'il 
«st encore aujourd'hui. Celui de M. Pasumot 
rcMitiiepa cette viiie m la présentant tefle qu'elle 
exntoit sous le rëgo^ des empereurs Constance 
Ghloiie^ 4t GoBStantîil-le^Grand son fik 

L'ancienne Bibracte étoit de forme presqu'ovale ; 
die occupoit ub terrain d'environ qoo arpens 
(4Sg,64f8o hectares), comme on peut en juger 
par Taucienne enceinte y dont il reste encore d^ 
nombr^^uses ruines ; ;son pkc» grand dianètre 
dirigé d« sud an nord , ^at de io5o toises 
{ ao4(^488 mètres) y et d'orient en occident il 
est de 700 toises seulement ( iSB^SaS mètr.) ; 
ainsi; le diamètre proportionnel se réduisant à 
875 toises ( 1705407 met. ) , la surface du terrain 
occupé par la ?ille^ étoit de 765|6aô toisas ^ et 
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Bon enceiote d'environ 2750 toises ( 5Si 1 > 1 s3 met;). 
X^adone (i) a donné une trop grande étendue à 
icelte enceinte , en la portant à onze mille pas ; 
on en trouve à peu près huit mille trois cents ^ 
.«n déduisant le pas à deux pieds ; elle étoit fortifié^ 
•par une haute muraille flanquée d'un grand 
•nombre de tours , dont la distance etia proportion 
n'étoi^it pas égales. La plus grande partie de ces 
tours dont Ladone porte le nombre à aao , sont 
^ présent entièrement détruites ; on Toit encoce 
jdans quelques endroits les restes des fessés qui 
avoient été creusés au bas des murailles , et qui 
vraisemblablement ont existé tout autour de la 
Tiile. M. ilosni, dans son Histoire d'Aulun (s) , a 
.cherché à prouver que la construclipn des muis 
qui l'environnoîent; est antériebre i iinvasion des 
Romains dans les Gaules; il appuyé son opinion de 
plusieurs passages de César /dlSumène et d-Am* 
imen*Marcdiin , et il s'étend d'unemanière très-sa- 
vante et très^étaillée sur la différence des maté* 
riaux employés par les Romains dans leurs cons-* 
tructions , et de ceux qui composoient Tenceinte 
defiibraetef jepenseycommelui, que cette antique 
cité fut fortifiée de murailles et de fossés ^ long^ 
tenais avant Jules-César. 
Les ailleurs ont varié ^r le noxnfbre des portes 

(1) Anttquit. Augustod.,autoré Ladoneo (i.64o), p» 65. 
(1) Hi»l. de U ville d'Autun {i9ojst) , m-4'*. jussieu, i 
Âtttnn.. 

9- 
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que celte ville avoit du temps des Romaios ; les 
uns prétendent qu'il j en avoit huit,. d'autres six, 
plusieurs enBn , et Ladone est de ces derniers , 
n'en admettent que quatre : l'une au sud nommée 
por^a Cabihnensis y seu Romanaj la seconde au 
nord-est, porta Lingonensisj la troisième au nord* 
ouest, porta Senonica seu Janualis ^ et la der- 
nière au sud-ouest, porta Druidum. Deux grandes 
rues principales, dirigées l'une de la porte de 
Ghâlons à celle de Janus, et l'autre de la porte de 
Langres à celle des Druides, s'entrecoupoient à 
peu près au centre de la ville , et y formoient un 
carrefour à distance égale des portes. L'étendue 
de l'ancienne Bibracte , me (ait présumer qu'outre 
les quatre portes dont j'ai parlé, il y en avoit 
plusieurs autres qui n'étoient que des poternes , 
c'e^t-à-dire d'une plus petite dimension. 

La ville actuelle n'occupe pas tout à fait la 
moitié de l'emplacement de la première ; elle 
est appuyée au sud-est et au sud-ouest sur les 
anciens murs, mais au nord, au nord-est et au 
nord-ouest, elle. est éloignée de l'ancienne en- 
eeinte d'environ 3oo toises ( 584,7 1 1 met. ). Avant 
le règne de François I^»; , celle ville ainsi réduite 
n'étoit ceinte de murailles qu'au sud est et au 
sud-ouest; l'angle au nord formoit comme un 
quartier à part, appelé Marchauj il éloit clos 
de murs avec des tours, dont la construction 
indiquoit une citadelle du moyen âge. François I«: 
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étant venu à Autun^ fit joindre ce quartier au 
reiste de la ville par l'enceinte moderne qui existe 
aujourd'hui; cela est prouvé par les chairtres et 
par une inscription qui fut placée dans le mur 
près de l'angle occidental, et qui est entièrement 
détruite. 

Deux des anciennes portes subsistent encore 
aujourd'hui , celle de Sens ou porte d'Arroux ^ 
et celle de Langres ou porte Sainl-Ahdré, Là 
première , bâtie en belles pierres de taille sans 
mortier ni ciment, a environ 5o pieds (i6,2'42 met) 
de haut sur 60 de large ( ig^QO met.) ; elle est 
percée dans son milieu de deux grandes arcades 
et de deux collatérales plus petites ; ces arcades 
sont surmontées d'un entablement portant un 
attique d'ordre corinthien à jour, formé par des 
pilastres cannelés , qui sont restés imparfaits du 
côté de la ville; ce monument c^ perdu par le 
temps environ un quart de sa masse dans la partie 
latérale qui regarde Iç nord. 

L'autre porte, dont les dimensions sont à peu 
près les mêmes que celles de la porte d'Arroux ^ 
a été entièrement achevée; elle étoit terminée à 
droite et à gauche par deux corps avancés -du 
côté de la campagne ; Tattique au-dessus de l'en- 
tablement est composé des deux rangs de pilastrea 
unis; la construction est la même que celle de 
lautre porte (1)^ 

(1} M. Rosni (Hist. d'Atttun , {>« aiS}p£nse <{ue lese«? 
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L'église de SamtAndré , canslruite dans ira'© 

Taste tour qui faisoit partie de Tantique ènceinle, 

est teUement coutig^uë à ce beau monument^ 

que la portelle occideùtàle du corps avancé a 

été prisé pour en faire une chapelle ; il ne reste 

de l'autre côté que la petite arcade avec la voûte , 

tout le reste dû corps avancé ayant été détruit 

. CesmonumensontéléassezmalgravésdansrAn^ 

tiqfuité e:tpliquée. M. de Gaylus (i) les a aussi don« 

nés d'après les dessins fails il y a près de deux 

cents ans > par le frère Martel-Ange ^ jésuite; nnais 

}a porte Saint-André n'est pa^ estactement rendue* 

Bdme-Thomas les a fait graver avec plus d'exac* 

litùde dans son Histoire d'Autun ; ainsi que 

M; Leauté , dans son petit ouvrage intitulé de an- 

titfuisBibractesmonumentis. M«Rosni en a donné 

dés dessins assez exacts , mais trop chargés d'ac* 

eéssoirés. M, Millin (2) les a aussi reproduits > mais 

peu fidèlement, quoiqu'il assure le contraire. 

Thomassin qui n'a pas reconnu dans l'architec- 
ture de ces deux portes , le^ proportions données 
par Vitru've et par d'autres architectes anciens , 
et que les Romains ont toujours rigoureusement 

çond élague de oette parle est de cpnstruciion laodcrne ; 
ce^uHI conclut du style dç Varchi lecture et de U (jualiié 
ç^es Qiaiériaux. 

(i) Recueil d^ahtiq., tom. III, pi. c et 01. 

(2) Voyage dî^ns les départeiw. du midi de la France ^ 
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observées, a pensé que les édifices antériems à 
la cpaquéte des Gaules par les Romains , étoieut 
louvrage des Grecs ; il les altribue aux Phocéens 
établis d'abord à Marseille^ elqui« se répandant 
ensuite dans les Gaules , j apportèrent le goût et 
les proportions de leur architecture (i). 

Je ne partage pas l'opinion de M. Thomassin , 
quoique je sois bien conraincu que Bibracte étoit 
une ville célèbre , florissante , et tenant le premier 
rang parmi celles de la Gaule Celtique , avant 
l'invasion des Romains ; mais je distingue parmi 
les ruines des monumens qui s'y trouvent encore, 
ceux qui peu ven t avoir été l'ouvrage des JEdnens , 
et ceux qui portent évidemment le caractère des 
constructions romaines. Il parott certain que les 
murs de cette ville dont a parlé Ammien-Mareel* 
lin (2) avoient été construits par les Gaulois , car 
ils n'auroient pas été cariés de vétusté lorsque 
Julien l'Aposlat vint à Autun , Tan 356 y si cette 
enceinte n'eût daté que du règne d'Auguste; lûais 
1 état de dégradation où elle étoit du temps dé 
Julien f prouve que les Romains y avoient fait faire 
de grandes réparations ; on sait que Constance et 
Constantin «le- Grand > y firent travailler; on ne 
peut pas douter que le théâtre , l'amphithéltre > 

(1) Mélanges hist. etphil. de Michant^ tom* II. , 

(2) Comperit..,,,^ Augustoduni civitatU antiquœ muros ^ 
9patioii guident ambitus carie vetustatis inçalido^, {Amm*. 
Marc., Ub.XrL\ 
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les portes 9 les temples et tous les grands édi^ 
fiées dootonToit encore les ruines^ n'aient été 
l'ouvrage des Roiiiains;.cela est prouvé par le 
caractère jparticnlier des conslrnotions y et par 
les nombreux fragmens d'inscriptions recueillies 
en difFérens temps à Autun i ces monumens 

• 

datent sans doute de l'époque où cette ville prit 
le nom d!Augusle en reconnoissance des bienfaits 
dont il l'avoit comblée ^ et de la tranquillité dont 
ses hiabiians jouissoient sous son règne ; il n'est 
pas étonnant de retrouver dans les ouvrages des 
Roa»ains> les proportions de l'architecture des 
Qreps > qui avoient été leurs maîtres et leurs mo^ 
dèles. dans les arts ; d'ailleurs les proportions don- 
nées par.Vitruve qui vivoit sous Jules-Gésar et 
sous Auguste , n'étaient peutrétre pas encore 
^doplées ^lors , 4assi généralement qu elle^ le fu« 
i^enidanfii 1a suite. 

A^-:delà,de TArroux et à peu de dislance de 
la {]K>^te qui a pris le nom de cette rivière^ on 
vpit dans une terre labourable les ri^nes du temple 
dei J^anus , «dont les murs ont 7 pieds (2,274 met. ) 
d'tpaissisw.Gi^ templeibrmoit un c^rré de52 pieds 
{ 16,892 ) sur ch^aque £ace extérieure , 4o pieds 
(1 9>994pôLèt)ài'intérieur, et 70 pieds (2 2,769 met.) 
de hauteur; ce n'étoi}; qu'une grosse tour qui avoit 
un étage au-dessus du rez-de-chaussée. Le n^ir 
pccideqtal qui éloit celui du fond , çt le mur cojr 

Ijiiéral ftu midi eipstent çpçqre prçsqu'cn f ntiey j 
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le côlé septentrional -est à peu près détruit^ et 
il ne reste qu'une petite portion du mur oriental. 
Les deux murs collatéraux étoient percés au 
rez-decbausséepar quatre petites fenêtres en plein 
ceiatre ; le mur du fond n'en avoit que deux, 
entre lesquelles se trouvoit une grande niche 
d'environ 13 pieds (3^898 met.) de haut sur 6 
de large , et 4 de profondeur. On a pensé que 
la statue du Dieu auquel ce temple étoit dédié > 
avoit* été placée dans celte niche ; cette opinion 
a été contredite* avec quelque raison, puisque 
Janus étant représenté avec deux ou avec quatre 
visages y il est naturel de penser que la statue 
devoit être posée sur un piédestal isolé 1 plutôt 
que dans une niche (1). 

Les quatre murs étoient percés à l'étage supé* 
rieur , chacun de trois croisées y représentant les 

(i) Janus bifrons a été regardé comme le symbole in 
soleil , dont les deux faces représentoient le lever et le 
coucher. On a pensé aussi que ces visages indiquoient la 
connojssance du passé et du futur ; mais Topinion la plus 
générale étoit que Janus commençant Tannée , les deux 
fiices représentoient l'année qui s'éconloit et celle qui al- 
loit suivre- Janus guadrifrons indiquoit , par ses quatre 
faces , les saisons de Tannée ; on avoit érigé à Rome douxe 
autels à ce dieu pour les douze mois ; elles étoient hors 
Jle la ville au-delà de la porte Janicule, On a vu encore 
dans cet te^ pluralité 'de visages les tètes accolées ée Janus 
«t de Saturne, de Ficus et de Faànus, de Romulus tiie 
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douze mois de FanDée; elles étoîent carrées et déco* 
rées au - dehws de ceintrrs %urés , en forme 
d abat-jour, et destinées à augmenter la lumière 
dans l'intérieur du temple.^ On remarque dans la 
construction de cet édifice , que les moellons 
bien choisis qui la composent , ne sont pas in* 
terrompus par des lits alternatifs de briques , 
comme dans la plupart des autres ouvrages 
romains; l'entrée du temple regardoit l'orient , 
et quelques degrés dévoient y conduire (i). 

U est probable que ce monument a été recou^* 
vert d'une voûte ; on peut voir ce qu'en a dit 
M. Gourtépée dans son Histoire de la Bourgogne. 

On fouilla vers l'an 1 760 dans l'intérieur de ce 
temple , et on découvrit un pavé de marbre rou« 
geâtre , dont une partie fut transportée dans une 
ferme voisine , nomniée la Janitoye y et par cor« 
ruption Génitoje ; on a aussi trouvé près de cet 
édifice une grande quantité de médailles d'or et 
d'argent , et le champ qui l'avoisine a été long- 
temps couvert de fragmens de marbre précieux^ 
qui témoignoient son ancienne magnificence» 

Pour aller de la porte d' Arroux au temple d* 
Janus ; on traverse d'abord la rivière d'Arroux , 

é 

{{) M. Millin ne veut pas que ce monument ait été an 
temple de Janni , parce que , dit-il , rien ne le prouve ; 
mais il ne prouve pas non plus le contraire 1 et les tra- 
ditions du pajs doivent, ce me semble^ être comptées 
pour quelque chos6« 
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et ensuite celle de Luccnay (i). Le pont placé 
sur cette petite rivière est composé de 18 arches^ 
et a été construit par les Romains ; il se divise en 
denx parties : la première, construite pour le pas* 
sage ordinaire de la rivière , en coupe le conrs 
perpendicnlairemenl , et comprend 10 arches en 
plein ceintre, ayant chacune 16 pieds ( 5^ 197 met.) 
de diamètre; les piles ont 8 pieds (2,59g met.) 
de large. La seconde partie qui fait un retour en 
angle contre le cours de la rivière , servoit à la 
décharge de ses eaux lorsqu'elle étoit débordée, 
et facilitoif en tout temps l'accès du pont prin^^ 
cipal; cette dernière portion du pont comprend 8 
arches en plein ceintre, ayant 1 1 pieds ( 5,673 met. ) 
de diamètre , et des piles de 5 pieds ( 1,634 nièt ) 
de large, La longueur totale du pont , est donc 
de 60 toises (116,94a met.); il a 6 pieds (1,949 met.) 
de largeur dans toute son étendue , et n'a point 
de parapet ; il est séparé du pont d'Arroux par un 
espace de 60 pieds ( 1 9^490 met. ) de terre ferme ; 
ce dernier pont est moderne , et bâti en partie 
$ùr les fondations de l'ancien qui élûit un peu 
plus remonté vers le nord. 
' A l'extrémité et à droite du pont d'Arroux/ 
en voyoit encore > il y a moins de quarante ans ; 
les ruiifes d'une rotonde qui passoit pour avoir 

(1) On la nomme encore TaPenai oa Tat^érnai, et son 
ftôm latin est Tam7i7j. La carte générale de France la dé- 
sire improprement sous celui de ruisseau à^Crùus^çàutx 
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été le temple de Dis ou Pluton (i). La négligence 
et la cupidité ont fait disparoitre les restes de ce 
monument; c'étoit une espèce de tour bâtie sur 
un tertre ; et à laquelle on mon toit par des de* 
grés. Son diamètre j compris Tépâisseur des murs, 
étèitde i3 toises (a3,388 met.) , et son circuit 
de 5o p0s; le rez-de-chaussée étoit élevé de 18 à 
^o pieds (5^847 à 6497 met.) au-dessus du sol, 
et on avoit pratiqué au-dessous plusieurs pièces 
voûtées qui servoient- à rendre les oracles. On y 
découvrit en i65o , un pnits très-profond , qui 
depuis a été comblé tout à fait, et l'emplacement 
de l'édifice est tout ce qui en reste aujourd'hui. 

d'est dans la plaine en avant de la "ville et sur 
les rives de l'Arroux, qu'éloit le chaâip de Mars, 
dont plusieurs auteurs ont oublié déparier ; c'étoit 
là que les. ^Eduens formoient leurs assemblées 
générales , et passoient leurs revues militaires. Ce 
canton appelé dans les titres du iS^ siècle , in 
Campo Martis y a conservé le nom de Chaumar 
ou Chamar. 

J'ai déjà parlé de l'enclos environné de tou- 
relles et de fossés^ placé dans le carrefoui? .prin- 
cipal de l'intérieur de la ville ^ et qui a relenj! le 
nom ^e Mc^rçhau. Avant que les premiers ducs 

(1) Voyez Pierre deSaint-Julien, Ladone el Thomas^ et 
\t Voyage pittoresque de la France ( Bourgogne ) , n*" 6 ; 
on y voit une roin^ de ce inonuii^ent , tçUe «qu'elle en^isiai^ 
il y a. 25 ans. 
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de Bourgogne y fissent bâtir un palais ^ c'étoit là 
que se tenoient les petites assemblées militaires; 
des titres anciens désignent cette place par le 
nom de Martiale Forum. Quelques écrivains ont 
pensé mal à propos ^ que ce Martiale Forum étoit 
le champ de Saint-Ladré y qui fut ainsi nommé 
dès le XII« siècle. Celle place, qui depuis long- 
temps est la principale de la ville , étoit ancien-' 
nement couverte des débris de quelque grand 
édifice ; le chapitre les fit etilever , et consacra 
pendant long-^temps ce terrain à la culture. 

Bérécinthe o^ Cjbèle ^ étoit en grande véné- 
ration chez les anciens habitans d'Autun, , où 
cette déesse avoit un temple ; la fête annuelle 
que l'on y célébroit , fut la cause du martyre 
de Saint- Symphorien. Il est probable que ce 
temple a existé à l'endroit où. fut depuis cons- 
truite l'abbaye de Saint • Jean -le - Qrand ; c'ert 
le sentiment de Ladone (^age 192). On a même 
considéré comme les restes da temple de Gy- 
bêle, le clocher qui étoit commun à l'abbaye 
et à la paroisse de Saint -Jean -Baptiste, dont 
il étoit isolé, quoiqu'il y parût . attenant : celoit 
une tou^ qui portoSit des caractères évidens d'an- 
tiquité; elle avoit 5o pieds (16,242 met.) de 
hauteur , 23 pieds {jÀj^ met.) de large sur 
chaque face extérieure , et x8 pieds (5,847 ^^X^) 
à l'intérieur ; les murs av.oient 2 pieds et demi 
d'épaisseur. Cet édifice construit en gros moellons 
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appareillés^ étok divisé ap^liors eo detix parties : 
le rez-de~cbaussé^ haiii de 3o pieds (9,746 mèL), 
et un étage supérieur. L'entrée qui se trouvoità la 
(àce méridionale, avoit 12 pieds (S^SgS mèt)de \b3> 
geur y et é toit voûtée en plein ceintre; on 7 montoit 
par un perron qui a é(é détruit depuis longues 
années. Cette entrée étoit surmontée d'un ejpia^ 
lilementarec fronton , dont on voyoit encore de» 
jtraces , et cette décoration devoît être accompa^ 
^née de deu^ ou de quatre colonnes. Le rez-de<» 
chaussée étoit éclairé par une lucarne sur chaque 
face, percée en plein ceintre vers le milieu de 
J étage y et divisée en deux lucarnes plus petites 
et de même forme. L'étage supérieur étoit séparé 
•du rez-de-chaussée par un cordon en briques 
caillantes; il recevait la lumière par quatre fenêtres 
^ur chaque face , accouplées deux à deux ., et 
voûtées chacune en plein ceintre , et en pierces 
avec un rang de briques par-dessus. Un cordon 
supérieur formé par des pierres et des briques 
posées alternativement, te^minoit la décoration 
de ce monumeuit assez semblable au temple de 
Janua. 

C'est ilans les fondations de l'abbaje de Saint* 
Jean-le-Grand , dont un particulier est aujour- 
d'hui propriétaire, que Ion suppose enfoui lé 
monument le plus important peut-être qui existe 
en France. C'est un bloc de marbre^ reste pré- 
cieux des piliers carrés placés sous les portiques 
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des écol^ niéniennes ou méniannes^ et sur lesquels 

on avoit gravé Fitinéraife des Toies romaines 

qui conduisoient en Italie. Ces piliers accompa- 

guoient celte magnifique carte de l'univers, qui 

couvrait les murs des portiques de ces écoles (i)* 

Une lettre du 'père L'Empereur, jésuite , insérée 

dans le journal de Trévoux ( décembre 1706, 

page 2097 ) , nous apprend que le bloc précieux 

que nous regrettons , fut conservé long-temps 

dans l'intérieur de l'abbaye. On y voyoit une 

portion d'itinéraire de la Gaule Cisalpine , entre 

Rimini et Turin ^ dans lequel il étoit fait men- 
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<i) Cette cau^té n'est connue qae par la descriptioA qu'en 
4 faite le rhéleui* Eumène dans son discours pour le réta-*> 
Uissement des écoles, prononcé, l'an 298, devant JRîbeîut 
Varus^ préfet des Gaules ;, auquel il y doçne le titre oordir 
aaire de vir peifectissimè, 

Videat prœtereà in illis porticHbiAS jtwpntus et <juatidi0 
tpectct omnes terras et cuncta maria, etquidquidinvio 
tissimi principes urbium,gentium, nationum, aut pietate 
restituunt, QUtvîrtute de^incunt , aut terrore. Si quidem 
illic ut ipse vidisti {credo), vir perfectissimk , instruenda 
pu&ritid causé, ^ip manifestius ocuHs discerentur, quct 
dîfficilius percipiuntur auditâ , 4>mnitun csun nominibus 
suis Içcorum situs^JtpaU^s inter^aUcu, descripta sunt, 
quidquid ubique Jluminwn orituret conditur quacumque 
ss littorum sinus^ectunt , guo vel ambitû çingit arbem , 
vel impetû irrumpit oceanus, 

Eumen. Oratto pro Restaur. Scholis , cap* XX ^ inter 
Panegyricas veisres, edit. Paris., i643. 
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tion de plusieurs villes omises dans leâ aiitreU 
itinéraires, telles que Forum Lepidiy Fines GnUo- 
mm (i) \ et ce monument unique échappé aux 
ravages de la barbarie et des siècles , a été con« 
sidéré par des ignorans plus barbares que ks 
Vandales , comme une pierre inutile et sans prix ^ 
et jeté dans Jf^ fondations des nouveaux bâtimens; 
plus dHm amateur zélé de l'antiquité y voudroit 
sans doute , comme le savant abbé Lebeuf > étare 
assez riche ppur retirer ce mpnument de ToubU; 
espérons que le siècle qui commence sous les pks 
heureux auspices , verra ce désir satisfait, et que 
le gouvernement s'occupera, lorsque de plus 
grands intérêts le permettrait^ d^dt^adAser dans 
tout l'Empire desfouilles suiviesrCt bien conduites^ 
dont les résultats promettent des succèsassorés* 
Une mesure bien nécessaire en attendant cette 
organisation , seroit que les magistrats préposés à 
l'administration dès3épartemens, s'opposassent de 
tout leur pouvoir à la destruction des monùmens 
antiques, que le temps n'a pas tout à fait détruits; 
ces titres parlans d'ancienneté, de vr oient. être 
d'ailleurs, respectés et protégés par les habitans 
des pays qui les possèdent* . 
Continuons à parcourir les dehors de la vdiè 

^i) La carte géographique la plus ancienne qui nous soit 
parvenue, est celle de Peutinger, dite aussi la carte 
Théodoiienne. ^ 
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d'Autun , et à parler des monument qui oat aa- 
ciennement existé dans sâ première enceinte. 

Je ne veux pas oublier le pavé magnifique qui 
coaduisoit à la porte d'Arroux. On eu vojoit 
encore en 1776, une portion très-bien , conser- 
vée , dans une longueur.de plus de 5o toises 
(97,452 met.) sur près de 3o pieds ( 9,745 nxèt.) 
de largeur. Ce pavé avoit été construit, avec des 
blocs de granit , d'une forme irrégulière^ posé sur 
un massif épais de cailloutage. Ces massif ont 
été appareillés avec tant de soin , qu'il ne reste 
aucun vide entr'eux ; ils avoient depuis h pieds 
carrés jusqu'à 9 (0,975 met. jusqu'à 2,924,' met.) 
de superficie , et de i5 à 16 pouces (o^4o6 à 0;433. 
met) d'épaisseur. Le travail de ce pavé paroît le 
même que celui de la voie appienne, daqs laquelle 
le basalte remplaçoit le granit employé à Autuu , 
et dans des dimensions beaucoup moindres. Ces 
pavé ne peut être que Vopus reticulatum de Vi- 
truve. On a détruit vers Tan iyy6,ce quis'étoit 
conservé de ce monument, parce qu'il repdoit 
le trajet impraticable aux chevaux qui traversoient 
cette partie de la ville; on en a retrouvé des traces 
à la porte dùMarchau et au carrefour de la porte 
des Marbres ; il est probable que le même pavé 
existoit de la porte de LajQgres à celle des Dri^ides, 
quoiqu'il n'en SQit,r€^té aycuns veçliges. Ces pa- 
vés aboutissent aux grandes arcades des portiques; 
eldes trottoirs bordés de pierres posées de champ , 

T. XII. ///* SouscripL 10 
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a^peu pTè$> k\m pied (a,S&5 nièl()i au-deailuudh 
pavé y étoîent^h^siiDésaux piétoosr, a^condimaieitf 
aui: arcadea latérales, des portes; 

Entra ta porté^e^ Laiig)res< et h potteiRemahoe) 
dans TeneeiA^ des aooîeap murs, é^enbte ihéèiare 
et Fatupfairbéàtpe; )a nauniocfaie o'étoàt pas, éloi- 
gnée de ces deux ipOQ^umess^ oiais elle se Uxmvoit 
hors^ dêr- Penceiote. 

Où coiHH>it le^ ruines- du théâtre soos: ie< ootn 
àeCaves'JkR^^ et j^»t corvtipiiott Cai^esJajiéiiua 
Ces reste» précieux col été- bouleversés, ei les 
pierres en ont été enlevées lors de la oonalnic* 
lion du séminaire qui n'en est; pas éloigjne^ Oq 
distingue cependant encore la forme entière^ dii 
théâtre en demi -ovale , et remplacemeof . des 
sièges et desr portes o^vomitoires.lj9 pvi^cenium 
et la scène ont été en tiëremen t détr uitsv L'orchestre 
avoit environ 34 toises (66^267 nEièt.)> de loo^ 
gueur (1)9 Képftisseurderampbitbéâtre j eaiciprif 
les portiques', -étoit de 16 toises ( 3i|iS4f met:), et 
ne varioit poiiit dans toute son- étendue- j ee^ qui 
donne un grapd dia mètre de G6 toi$e5>( i>99^^ti 
met.) mesuré dans- la^ ligne du prosceniuiit qui 
n'avoit que 10 toises ( 19,490 met-) dans aonpetii 
diamètre. 

On voit sous l'emplaceoient des siéges^daoslool 
le pourtour y plusieurs petits caveaux^ dont les 

(1 ) L^ théâtre de Marcelks i Rome n'avoit c^t 5o toises 
(58,471 met.). 
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véÂies 9bnt iaoIifiéêS selon rabàis^eiîiëiit àti^M- 
dins qu'éllejP ^p^i^tôient ; oû a pènsë qtié téi 
caveaux âvoie^t été de quelque usagié potii* ïéf 
service du théâtre , mais les patéraûcù ob pîérré^ 
friables 9 dont lé;^ murs étôiënt revétti^, éïâriÉ^ 
dune consistance peu solide', lés AtiimivX des- 
tinés ai« cotfibafts n*o<it pa:s pu f èiié énférmesT 
puisqu'ils j atiroieht facilemebt oéca'sîdiid^^ âë 
fortes dég'r^âftiohs. 

Il parroîl qu'en l6'iô, il' éiîislôit éiifcorè dés 

restes arssee; ooniâidé^able^' de ce fïiohùtiiènt ; oiif' 

7 reocmi^oisSOit plusieurs raàgs de^ siégièà' plafeé^ 

pat ét^^e^y mais loue cela a' disparu. ÎJi B^lisT^ 

est éompcfdé^ dé petits grès efeèhâssés da^tié' utf 

cinient d'une extrême dureté , comme daûs ïèrf 

pareitiens éKlériéû^'à dés àncièh^murs dé?k vîlïé.' 

Les fao^rdeâ^déâ pô!r tiques éioiétït saûrfdôùté èa' 

pifàres def taille, quî auront d^'autdnt mîeuitdntéta 

Cupidité^, q<r*elteé pouvoFent être employées sans 

autre travail dans des constru(:(iohs nouvelles/ 

L* rduté d'Àulnrf à Ghâlonà V^àà^e Irêà-^res- 'de 
ce théâtre, et à dA- formel^ aiitrefolk^ dnè dés' rues 
prinxsipaléi^ de làwilïfe. À 5b tôîsès (C):^,^^2 met) 
àt là et au nord , étoit situé un yast^ amphh 
théâtre (x) dont il ne i:e$te atrfouîrd'bui que l'em^ 
placement; on en voyoit éticore d'assez^ljefciQk !*es^ 

(i) tFnémëcîaîltedé VespâsiejQ, trouvée ^ans le massif 
fcs cônstrûcddns'.de cet' édifice par M. Chape t , ancien 
profeisiéûriiu collège d'eTournqn, a fait penser que ce 
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tes sur la fin du i8« siècle ; le^cavation ovale que le 
terrain a conservée , indique seule qu'il y avoit 
autrefois un édifice en cet endroit ; il a pu avoir 
^e i5 à 16 toises (29,23$ à 3i,i$4naèt») d'épais- 
seur , et son grand diamètre dirigé de l'est à 
Touest, est d'environ 60 toises (116,942 met.); 
on reconnoit aisément à l'orient unie de ses portes 
principales , et on aperçoit sur les bords de la 
grande route actuelle , quelques traces des mturs 
de fondation , ce que le volume des pierres in- 
dique suffisamment. On a pensé, mais cela est 
peu vraisemblable , qu'il a existé une communi- 
cation souterraine entre le théâtre et l'amphi* 
théâtre. Thomas a donné une gravure en éléva- 
tion de ce dernier édifice (i) , dont la face exté- 
rieure éloit de trois étages ; cette gravure a été 
copiée par le père Montfaucon et plusieurs autres y 
mais plus récemment par M. Rosni ( Hist. d'An- 
tun, page 289). Voici ce que Ladone a dit de 
ces deux mdnumeîis. 

Quid référant duo quœ stabant hoc parte^ thêa- 
tra crjrptis horrenda innupieris? Uhi sœçç^ fera- 
rum mos gênera çLsservarefuit.,,.. Ditiacusprinoèps 

monument avoit élë construit sous le règne de ce prince. 
Voyez le Voyage de M. Millin dans les départemens du 
midi de la France , tom. i^', p. 509. 

(1) Hist. d'Autun, dont io4 p^ges seulement ont éié 
imprimées à Lyon en 1B60 cbez Barbier, et que le père 
Montfaucon a mal à propos attribuée à Jean Aubery. 
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hoc condidit ^duus^ illud Julius extniscit So" 

crovir, Reliquiœ spectantur adhuc avulsaque 

saoca^ disjectœ procul et moles y raptœ que co* 
lumnœ y et mûri ingentem latètraxere ruinam. 

Dans le fossé de la ville ^ à peu de distance du 
théâtre et au-dessous du séminaire ^ il 7 avoit il 
y a peu d'années , deux grosses pierres de taille 
épaisses , de plus de deux pieds ( o^65o met. ) sur 
deux et trois ( o,65o et 0,976 met ) de long , et 
deux (o,65omèt.) de large; les moulures qui y 
étoient sculptées , annonçoient qu'elles av oient 
fait partie d'une frise du théâtre ou de l'amphi- 
théâtre. 

Ces pierres portoient des fragmens d'inscrip- 
tions en belles lettres majuscules , hautes de 6 
pouces (0,162 met.) ; on y lisoit entr 'autres , 
PATRI PAT. MAXIMO. On trouve sur les mé^ 
dailles d'Auguste , le titre de paierpatriœ^ auquel 
les habitans d'Aulun avoient encore ajouté le 
mot maximus y pour exprimer toute l'étendue 
de leur vénération et de leur amour pour le 
prince. Un savant Autunois s'étoit efforcé de rap- 
procher les lettres et les mots conservés sur 
les pierres dont je viens de parler , mais il n'a 
jamais pu réussir à reconnoitre leurs liaisons, et 
à fixer le sens de l'inscription. 

Non seulement la ville d'Autun avoit des théâtres 
pour laréccéalioneti'amuseniient de ses habitans^ 
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qiais çUjS fjoit aussi une n^umïciiie : c'éloit un 
yastie bassin jcrçjasé au pied des murç de )a ville 
4u côté du leya;it ; on ^ remplissqit aiaém^Bt aa 
mpjren d'^cjus^ç plac^e^ miP lei» ruils^eaux ^ui desr 
,€pndpiept deMpnf-J^U' Oj^ prétend qw 100,000 
jbommfs ppfiyoifîQt jouir djyi ^paptj|p)e pavai re- 
présenté $ur c0 bassin , en ^ ^épuodftQt dans tous 
ks lieui; qui ravoisinQ.nt en b 4<)miiçiani; ee 
))assin est eoinbiié depuis longues années > et c'est 
f u jouvd'biii une prairie , appdéfS Pré'VEi^êquej 
^a forme ^ la position , son ypisinage avec \» 
théâtre», et enfin Le téuioiguagc^ des historiens 
ne peuvent laisser aucun doute sur l'ancien usage 
de cet emplacement. 

En conlinpant le tour des anciens murs de 
Test au sud, on arrive à rancienne porte Ro*' 
maine aussi appelée Parte 4es Marbre$. Ce der- 
liier nom avoit été conservé à la porte nord-est 
de la ville actuelle , construite sous François I^ , 
et démolie en 1777; j'y reviendrai en faisant la 
description de Imlérieur de la ville nouvelle. On 
a Supposé que la porte Romaine étoit celle par 
laquelle les Empereurs faisoient lear entrée dans 
}a ville. Thomas dit qu'on a tiré des ruines de 
pe monument , des piliers , des corniches , et 
d autres fragmens très-nombreux de marbre, qui 
furent en partie Jransporlés au châleau de Mont- 
Jeu, et partie employés au parvis del'égUse Sainl-^ 
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TjQiZSire , qu'on appeloit aussi les Marbres j ces 
fragaiens auQoncent que la .perle anlique des 
Marbres éloit déccMrée avec «magfiificeuce» 

Le dernier monument placé hors de l'enceinte 
de Sibracte , dont j'aie <à parler » est la pyramide 
de Couar^ objet des recherches ssns nombre des 
sdvai9s jpeadant plusieurs siècles > et toujours aussi 
pW «QOPBtt quaut à son origine et sa d^sHinalion. 

Ce monament quadran^ulaire » élevé ^ur un 
socle et terminé par une masse ^phériqu^ j a en- 
viron 4^ pieds ( \ 2^994 naël. ) d^ largeur à chaque 
iâce, et près de 5o pieds(i69242 tnèt.) de hauteur 
perpendiculaire ) y compris celle du socle 9 il est 
sildé sur une éminence au nord-est delà ville ^ et 
on J aperçoit de tous les côtés. Ce ïi'est plus au* 
joard'hm qu'une masse informe de maçonnerie^ 
composée de moeUons de granit » liés par un 
ciisient Irës-dur. 

Les-qualre angles de celte pyramide répondent 
à peu de chose près^ aui: quatre poiiUs cardi* 
naux. Thomas a écrit qu'on n^onlc^l % sou som- 
met par un escaUer tournant , dont on voyoit 
encore de son temps des traces très-dislincles; ce 
iail a été reconnu euli^rement faiix^ car il y a 
peu d années que le plan incliné de la iace sudr 
ouest étoit encore assez bien conservé pour re- 
connoître que l'escalier dont parle Hiomas n'a 
jamais existé. Je ne pense donc pas quon ait 
jamais placé au sominel de celle pyramide > Turne 
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qui renrermoit les cendres de Divitiacus , ni qne 
ce monument ait servi de phare pour guider les 
voyageurs qui se rendoient à Autun pendant la 
nuit. 

On a fait en difiërens temps plusieurs fouilles , 
dans l'espoir d'obtenir quelques éclaircissemens 
sur l'époque de la construction , çt sur la desti- 
nation de celte pyramide , mais toutes ont été 
sans succès. L'excavation faite en 1635, jusqu'au 
centre du monument , a prouvé que c'étoit une 
masse solide (i). D'autres recherches très-récentes 
ont seulement fait connoilre que l'édifice étoil 
construit à plat sur le sol , et qu'on a voit déjà 
fouillé précédemment dans les nlêmes endroits* 
On a prétendu qu'en i655, on découvrit au cir- 
cuit de cette pyramide ^ une médaille d'or por- 
tant pour légende, gloriaJSdu. dmid.que ^ et 
représentant un Gaulois vêtu d'une longue robe 
et armé d'un casque (2). N'auroit-on pas pris 
pour une médaille gauloise une monnaie frap- 
pée du temps de Conslantin , où l'on trouve pré- 
cisément des types et des légendes qui ont beau- 
coup de rapport avec la prétendue médaille de 
Divitiacus ? La légende usée dans quelques-unes 

de ses parties, aura présenté un sens auquel on aura 

•> '. . . • 

< » •! 

^ j[i) Mélanges hist. et pliil. de Michauh, loni. 2, 

(1) Thomas, Ladone et Courténée ont parlé Je celte 
médaille, et ont dit qu'elle ne pcavoit avoir été frappée 
qu en Vhonneur dé Divitiacus. ' 
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attribué la signification rapportée par les auteurs 
que j'ai cités (i). 

François I« visita cette pyramide en iS5i , 
avec Budée et Ghasseneux (2) qui , après avoir 
examiné sa construction et le lieu de son empla- 
cement , jugèrent que c'étoit le tombeau de quel- 
que grand seigneur autunois ; ce qui paroit 
certain , c'est qu'en effet ce monument est funé- 
raire , et a été élevé à la mémoire de quelque 
chef gaulois , ^llustre par ses exploits ou ses 
vertus. Ce tombeau a beaucoup de rapport avec 
celui de Cestius, qu'Aurélien fit comprendre dans 
l'enceinte actuelle de la ville de Rome. Le terrain 
qui environne ce monument 4'Autun, a en effet 
été un des polyandres ou cimetières de l'ancienne 
ville de Bibracte; on y a découvert en différens 
temps, des épitaphes païennes, des urnes de 
terre et de vf rre et des médailles , la plupart du 
haut Empire. On conservoit à Dijon la plus cu- 
rieuse des urnes cinéraires recueillies dans cet 
endroit (3) ; on lisoit sur une de ses anses r /. Suri 
C. L. N. On a prétendu que cette inscription 

(i) On trouve enlr'autres celles-ci : gloria eàercitus , 
deux soldats deboat ; gloria RomaTwrum, la déesse Rome 
casquée et assise ; gloria Constantini Aug. , un guerrier 
portant un tropbée en traînant un captif et en foulant 
un autre aux pieds, etc., etc. 

(2) Chassanei Catalog. glor, mundi, p. 2 , consid, 5. 

(3) Mélang. hist. et phil. de Michaut 3 tom. 2 , p. i y^. 
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aoQODÇoik que ce vase renfermoit les testes de 
JuUus Surrus qui vivoit du temps de Jifles-Géfiary 
et ^\ aima mieux ^e doi^ner Ja mavi f^^ 4e se 
sowaeUBe aux Remaios. Je .jpourFois c^oAibattffe 
peut-étrj8 avec succès icolte opîoioo., mais, je iaisse 
à 4au4]res cette discussion. M. Eûsai, datUSAou 
Hîstiwed'AtttuD, page ijo., dit qu'il a ^n cette 
urAC 9 dite de Surrus, au châleau de MoAt-^Jea 
avec'.pUisieurs autres qi i avûieat été recueilties 
dans les poljaudres d'Autan. L'empbcemeni; de 
celui qui avoisinoit la pyramide de Gouar , a porté 
long-temps le nom de Champ des Urnes (i). 

Celui de la pyramide est vraisemblablement 
ceiliqne. Ladone ( pages 5 et 60 ) le fait dériver 
du mot hébreu Kaber (*Up ) , qui signifie tom- 

(1) M. Millin (Yoyag^e daasle midi delà France, tom. i*"', 
pa^e 321). suppose qu'il j a eu autrefois un cellier daus 
cet emplacejnentv parce qu'on avoit cesfé de brûleries 
morts & répoque où Aulun éloit une ville romaine iloris* 
santé y et que les urnes découvertes près de la pjramide 
de Gouar «vment ia forme des grandes amphores dans les- 
quelles on «onservoit le via ; Tusage de brûler )es x^oi^is 
ne fut entièrement aboli que vers la fin du 4** siècle , 'ou 
mèmB 4iu commencement du cinquième , et Auum ilims* 
soit déjà depuis long -^ temps à cette époque, comme 
M. Millin la Cait loi-même remarquer^ p. 3o6 du même 
ouvrage. D'ailleurs la position A,^ Champ des Urnes et sa 
distance de la ville conveno^ent 4 uu poljandre^ ce qui 
me paroit assez prouvé pour ne pas m'attacha à rcfaier 
plus longuement Topinion de ce savante 
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beau ; il pense que c'est de pelte racine qu'on a 
tiré les mois cavema ^ ca^are y cas^e et caveau* 
Thomas a adopté ce sentio^ent y et parpit avoir 
souTenl; copji ceux de LadoQ^* Le village voisin 
de I4 pj^r^Ajiicie a reçu de ce ^s^otuoiient le noa)L 
jde Cqu^p. 

Replronç en suivant le plan 4ains la vi^le actudl^ 
d'AuJtun , par la porte di|;e des Marbres j ej par* 
courons brièvieinept celte enceinte moderne, eu 
disant un mpt de cbacun des moaumens qui y 
existaient aiaçieçi^ement 

J'ai dit que la nouvelle porte des Marbres avoit 
été démolie en 1777. On n'avoit employé dans 
sa cçustructioD aucgne espèce de marbre , mais 
on y avoit encastré avec beaucoup de symétrie 
et desoin^ divers fragmens de sçulpturesanliques, 
recueillis dans une fouille faite à Iqi fin du i7^siècle 
dans la place du Champ de Mars. Oa remarqupit 
sur ces sculpture; , des ornemeos de bon goût , 
une grappe de raisin , une têle de cheval de 
grandeur naturelle, le buste d'un homme assis, 
^^ médaillon rond avec un buste, etc. 

4. peu de dislaqce de l'emplacement de cette 
porte , on voit un grand pan de mqr ceintré assez 
élevé et percé d'une grande fenêtre en plein 
ceintre; ce mur a 5 pieds (0,976 met) d'épais- 
seur, et a été conslruil en blocage, c'est-à-dire 
de pierres jetées dans un bain de mortier, avec 
des lits alternatifs de très-grandes briques > et un 
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revêlement cxlérieur de pateraux. Ladone et 
Thomas ont cru reconnoîire dans ces ruines , 
appelées vulgairement Maison de Saint-Sjrmpho- 
rien ^ les restes du temple d'Apollon dont Eu- 
mène a parlé. Ladone dit que c'étoit une rotonde 
de 3oo pas ou 600 pieds ( ig^^QO^ met.) de cir- 
conférence. M. Rosni n'adopte point cette opi- 
nion, parce qu'il observe avec vraisemblance que 
l'épaisseur du mur dont il est question n'auroit 
'pas été suffisante pour supporter la voûte d'un 
édifice aussi considérable que celui dont on veut 
qu'il ait fait partie. 

Parmi les temples anciens que le rhéteur Eu- 
mène a cités, et dont il ne reste plus aujourd'hui 
de traces , étoit celui d'Hercule , très-voisin des 
Ecoles Menianes , et que Maximien Hercule fit 
rétablir. Les historiens d'Autun (1) ont écrit que 
l'église des Cordeliers occupoit la place de cet 
ancien édifice ; ces mêmes écrivains ont aussi re- 
gardé comme les restes d'un autre temple d'Her- 
cule, la tour attenante à la porte Saint- André. 
Les écoles Menianes ou Meniennes , dont j'ai 
parlé , étoient cette célèbre Académie des Gaules 
citée par Tacite (2) , à l'occasion de la jeunesse 
florissante que Sacrovir avoit mise sous les armes. 
Ces écoles étoient situées dans remplacement du 

(1) Ladone, pages iSq et 190. 

{2) Nobilissimam galliarum sobolem Uberalibus Pudiis 
ibi operaiam. ( Annal. 3-43.) 
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jardin et du verger des Cordeliers. Il y a environ 
i3o ans que 1 on y voyoit encore les fondations 
des priocipales distributions des classas et des por* 
tiques (i). Cette position s'accorde très-bien avec 
ce que dit Eu mène , qui place ce magnifique édi-^ 
fice sur la rue Romaine , par laquelle les empe- 
reurs se rendoient à leur palais ; il dit qu'il étoit 
dans un enclroit apparent entre le capitole^ le 
temple d'Apollon , et le temple de Minerve ^ placé 
près de la porte des Druides. 

M. l'abbé Gandelot (2) dit que le nom de ces 
écoles vient du voisinage des murs Mœnia. Mais 
cet édifice. étoit au centre de la ville , et par çon- 
séqvent éloigné des murs : cette opinion n'est 
donc pas spulènable. Ëumène dit indifféremment: 
Scholœ^ Dtenianœ ou Meniana. On sait que les 
Romains donnoient ce dernier nom à des corps 
avancés de leurs édifices, et asse:^ semblables à 
DOS balcons ; le nom de ces écoles viendroit donc 
simplement de la forme de leur construclipn , ce 
que le savant rhéteur semble exprimer clairement 
par ces mots : J^ideat in Mis porlicibus Jui^entus. 
Les anciennes lois romaines interdisoient aux par^ 
ticuliers ce genre de bâtisse , lorsqu'il pouvoil; 
intercepter la vue des voisins j ce nom venoit d'un 
citoyen romain appelé Menius ^ que le mauvais 
état .de ses affaires obli^^ea de vendre sa maison : 



« « ' » « 



(1) Ladone , p. 19 et 20. 

(2) Hist. cle Beaane , p«(^. z?ij^ 
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H né se résetfvsi qti^oM colbrlDé qui étoît détiiti*> 
et sur laquelle il fil é^ei^è^ ce ({ûe nous appelbâé 
un balcon (i). 

Un peu au-dessoiTâ^^ dé Templacertieût de 6es 
écoles, dans le jafdîb de Phôpital Saînt-GaUHefi 
est une fontaine jirès de faquelle oh Voit Veùitêd 
d'un égoût souterrlsrin cohstrtiît pour récbulement 
des eaux de celte sdurce ; tA est voûté en plein 
cèîntre , et def coh^lt*itïtîori aniiqûé; detfx èôtiï- 
mes peuvent aisénîënt y passer de*Ti<onl. fl tra- 
verse' le M arclrau , > et srori e^liotfôhufe , tout à fait 
obstruée aujourd'hui, dev'ôif se trouver près éë 
la porté d'Arroûi. Lè'plaiï d^Atitùri*, par l^iérre 
de Saint-Julien, répféSetttfe rfaù'slé'jar'dîh ^èffeo^ 
pilai un édrfice^i^Oiïd , qnf hV pu être que dié'^ bains 
antiques , à peu prèîj seihbliabléS à*'cèux îfont on' 
voit des restés à BbtiVbô'n- ta lïcy.' 

Il est certain qu'il y avoit anciennement, à 
ÀÙtùtiV plusieurs étafcîissemens de bains pubfics; 
Eumèifie fait nientîôh de leur réparation , dans 
sôti panégyrique d'âcUon de grâces à ConstaHT- 
tiii; On arëgardé , édmme les restés d un de ces 
bains, uii bassin rond de lo à 12 toises (23^388* 

mèl.) de diamètre, et pavé en marbré^ qui fut dé- 

■ ■ * . . ■■ 

couvert eh 1 669, dans les fouilles qui fureftl faites 
pour lès fondations du grand séminaire. On re- 
cueillie aussi , près de Fâ fontaine de l'hôpital, à 

(i) Fojrez les notes (ici Perrimlt sw Vitt^ttiei Bvire'â. 
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Tépoqui^ QÙ l'oo 7 &l,de^ céparaiions, des statuer; 
des bMe^ el 4e% .{raigmeosi de cokmaes de 
XQavbee, 

J)*aî déjà pwalé du'Marcban , qui. se trouve sur 
la roulei (|ae je parcours actuellement dans la 
QOUYeUe enoeiole* d'Aulun ; je pas&e< au ob^aipp 
de Saint-Ladre, dans lequel oa a indiqué , dans 
le{Jaa^ l'ancien; palais des empereurs ; on ne peut 
révoqueoren doute l'existence de ce monument, 
dont ]£u mène àsan$ doute parlé , lorsqu'il a dit; 
Eocc^'Jiavimus.viasçuibus ad palatium pervenitur. 
Il ne resle rien de* cet ancien édifice^ que je 
pens^, avoir été situé dans le champ de Safnt- 
La/d|te> en> s'étemdant du côlé de Saint-Je;in l'E- 
¥aog)élisl^; je . puise cetle opinion dans le texte 
d'£vin:)ène9. qpi disoit à Constantin : JJ^L deflcxis- 
ses. ad Umplun^sApollinis nostri. Il est vraisen^- 
l^lable que..lesi.einp/si?eurs entroient à Autun par la 
porte Roipaine, suivoient la rue jusqu'au temple 
d'Apollon., où ils se détournoient pour passer 
devant les Ëcples^ Meniennes , et. arriver à leur 
palais^ 

Indépendamment du temple de Minerve, situé 
dans l'enceinte du capitole, il paroît qu'il y en 
avQÎt un second dont Ladone a cru reconnottre 
les traces dans l'epclos de l'abbaye de Saint-Ando- 
ches^i) I où l'on voit une tour antique de forme 

(1) Ladone, p. 18 et 19. — Yojage littér. de D. Mar- 
tonne. 
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csittée , et nommée dans tous les anciens liftes 
tour de Minètve. Il y avoit une cave au-dessons^ 
le rez-de-chaussée servoit de cuisine , elle pre- 
mier étage de salie commune aux religieux. Cette 
tour a beaucoup de rapport avec celle de Saint- 
Jean^e-Grand , que j'ai dit avoir appartenu au 
temple de Gybèle. 

Les auteurs ont encore parlé de plusieurs au- 
tres édifices qui décoroient l'ancienne ville d'Au- 
XoJXy les temples de Jupiter \ de Junbn, de Palliis, 
dont il ne reste aucuns vestiges , et qu'Ëumène 
place au capitole ; celui d'Atiubis , auquel on a 
pensé que la rue Chauchiens devoit soti' nom , et 
dans le voisiuage de là ville y les temples def 
Gupidon^ de Vénus > et de Priapé ; M. Rosni (i)' 
dit que dans ce dernier on adordit le coiicôti / 
ioù cet endroit prit le nom de Cucubdrre , cocu 
d'ivoire , et qui s'est changé par corruption ' èa^ 
celui àt Couard y qu'il porté aujourd'hui. 

Tous les auteurs sont d'accord sur l'existence 
d'un capitole à Autun, mais ils varient sut le 
lieu de son emplacement. Les uns veulent qu'il 
ait été au centre de la ville , où est aujourd'hui 
le Ghamp de Mars; d'autres i ^ l'endroit où on' 
a bâti le grand séminaire; plusieurs enfin le pl{{- 
cent au château , et M. Pasumot , qui a dressé le 

plan ci-joint ; paroît avoir adopté ce dèriiier sen- 

, .« ... 

(i) Hist. d'Autun , p. 245. 
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^ent; qui est en eff^l le p{u]$ Gdmmtiit tih 
plus vraisemblable ; car cet édifice , qui étoit la 
citadelle de la ville y a dû nécessairemenè exister 
sur un endroit élevé comme celui où se trouve 
le cbâteau ; Ladone dit qu'il j restoit une an-^ 
cienne tour de 200 pas de circuit qui en renfer^' 
mait une autre dans son enceinte* On a décou^ 
vert dans le voisinage et très-près de cette toup 
des statues de pierre représentant Mars , Vénus 
et Gupidon , deux perscvtinages consulaires , un 
cheval y un bœuf et un bouc. Cet auteur dit en-; 
core qu'on avait reconnu daM cet endroit les 
degrés du Capitale , et cet édifice éloit séparé 
de la ville par une enceinte dont on vojoit des 
toaces du temps d'Edme Thomas. On y entroil 
par deux portes : l'une qui cammuniquoit à lal 
ville f étoit peu éloignée de celle, des bancs ; l'autre 
étoit près de la haute tour des Rivaux ou Re- 
vau3C , qui est la tour Juelle de Ladone (1). 

Dans presque tontes les rues , aux angles des 
carrefours j aux portes des maisons , devant lest 
portes-coefaères et les boutiques/ 00 aperçoit des 
fragmens souvent considérables de marbre el> 
de granit qui ont été travaillés et poUs ; on f 
voit aussi de beaux restes de colonnes , indépeur 
damment des huit colonnes de Saint•^Martin et 
d'un fragment considérable qui . gisoit devant 
V%lise de Saint-Symphorien ; il y en avoit ua 

(1) Ladone, pag. aS. - ' 

T. XII. IIP Souscript 1 1 



(i6a) 

de 8 pieds (i^6â4. met) de long et' 28 poueBS 
( 0,768 met. ) de diamètre au pied d'une croix , 
à l'extrémiié de la rue du pont d'Arroux. On en 
avoit même transporté ilans les villages enviroB* 
nans y notamment à Ecfaaumotte , où on en voyoît 
un morceau de 3 pieds (0^975 met.) de long et 
20 pouces( 0^541 met. ) de diamètre , sur le grand 
chemin , près de la dernière maison. 

Les granits employés anciennement à Autun, 
ont été pour la plupart tirés des carrières voi* 
sines de cette ville ; on y trouve aussi une espèce 
de beau porphyre vert en grandes masses ; il y a 
des mines de fer et de plomb , et toute cette 
partie fournit aux amateurs de la minéralogie 
et de la botanique une abondante récoltede ma- 
tériaux précieux et très-rares dans le reste de la 
France. 

Les habitans actuels de la ville d'Autun se sont 
récriés sur l'indignation que M. Millin avoit té- 
moignée dans son Voyage dans les départemens du 
midi de la France y contre la destruction non seule- 
ment autorisée , mais organisée par les autorités 
du pays y des restes précieux qui attestoient l'an- 
cienne magnificence de leur ville; cependant 
M. Millin n a fait que répéter ce que tous les ama- 
teurs de l'antiquité ont dit depuis plusieurs .siècles 
aux Autunois^ chez qui celle indifférence pour 
la^^loire de leur pays paroit être héréditaire; ce 
ientiment est cependant en contradiction avec 
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le caractère de hauteur qui parott dominel^ parmi 
eux. Que* les descendans dégénérés des nobles 
iEduens se résignent donc à entendre des vérités 
dures et des reproches mérités , jusqu'à ce qu'ils 
en fassent disparoitre les justes motifs. M. Millioi 
leur a cité des vers de Jean Guyon , l'un de leur» 
plus doctes compatriotes ; j'y ajouterai ce passage 
de Ladone qui a écrit l'histoire de leur ville dans 
le dix-septième siècle (i). 

Penè et periere ruinœ , non possum (juin sue* 
censeam cwibus nostris qui venerandœ antiquU 
tatis monumenta ^ sacrUegâ manu <fuatidie di* 
ruunù^ et quqd non hostiles fiammœ y non tor^ 
menta bellica ^ non omnium edax et consumptrix 
"vetustas penitus abolere potuerant ^ id ipsi totis 
wriius adque omnibus admotis machinis e^ertunL 
Puisse enfin la voix du reproche qui s'est élevée 
de toutes parts contre les Autunois^ devenir la 
sauve-garde des restes de monumens antiques qui 
se sont conservés chez eux jusqu'à ce jour , et les 
autorités locales les protéger contre la destruction^ 
avant que l'œil du gouvernement , qui pénètre 
partout , ne se porte sur elles , et ne les force à 
s'occuper d'une tâche qu'elles auroient dû rem- 
plir depuis long-temps. 

Les restes de voies miUtaices sont depuis quel- 
que temps assez rares aux environs d'Autun. Ce*- 

(i) Pages 72 «t 74« 
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pendant on rèconnoît encore au pied de la py«« 
ramide de. Couard , du coke de l'orient y de^ restes 
de ceHe qui y montoit depuis I9 po(rte de Qiâ^ 
k>m. De là ee chemia g\agiioit y en longeant la 
n^ontagoe , le pare de I\f ontjeu, où on en retrouve 
une portion a^sez bien conservée. 

Ce sçroit ici le lieu de traiter des douze voies 
antiqoes quisorloient d'Auiun, savoir , Irois par 
la porte Romaine y troisf par celle de Langres y et 
SIX par la porte de Janus. Il paroît *qu'aucune 
route que oeUe qui coi^duisoit à la montagne ka* 
bilée par 1^ Druides y ne sortpit par la porte à 
laqueUe ces prêtres donnoieal leur nom; mais 
M. Pasumot ayaat traité en détail de quelques* 
unes de ces voies y et me proposant de parler 
des autres dans une notice de toutes les voies 
romaines de rancien|[ie province de Bourgogne» 
je me borne à indiquer ici la dirçotio>ci des 
douze voies mHîtoires d'AatuQ. 

Des trois qui sortoieut par la porte Romaine , 
Tune conduisoit à Ghâions y la seconde à Tour^ 
nus et la troisième à Maçon y par Moni-Çiénis et 
Mont Saint-Vincent. 

Celles qui sortoient par la porte de Langres 
conduisoient y la première à Besançon y par Cru^ 
siniumj la seconde à Alise> par Arnay-siuvArr.oux 
etSombernon , et la dernière aussi à AlisQ , ^t k 
Langres, mais plus directement en passant par 
Mont-Sai^t-Jean et Pouilicnay- 
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. Des six voies ^ui sortoient par là porte de 
Janus y Tune étoit celle de Saulieti ,. qui avec lir 
première voie de la porte Romaine > conduisant 
à GhâloQS; faisoit partie de la grande toie d'A^ 
grippa qui partoit de Ljon ^ et jt^outissoil à Bour 
logne ; la deuxième alloit à Briar e par Château^ 
Chinon ; la troisième à Nevers ^ en passant aus^i 
par Gbâ teau-Ghinon ; la quatrième alloic à Bourges 
par I)eci$e et Nevers. La cinquième à Bourbon* 
Lancj par Boxum y et enfin la sixième à Pro^ 
crirUum. Gette dernière voie est nomriiée par les 
auteurs autunois via AuUrcicaj elle passoit par 
Toulon-sur-Arroux et aboutissoit à la Loire au 
Pont-Bernachon , près duquel la table de Peu- 
tinger indique qu'exisloit Procrinium. 

Ge que Ladone , Thomas et d'autres écrivains 
nous ont fait connoitre d'Autun , dans les der- 
niers temps qui noiîs ont précédés, prouve que 
cette ville renfermoit/ il y a un siècle j un grand 
nombre de beaux restes d'antiquité ; comme l'a 
écrit Ladone , les mains sacrilèges de ses citoyens 
lui ont donc fait plus de mal que les armes des 
barbares et la faux ^u temps. Autun fut ruinée 
en 260, sous le règne de Glaude-le-Gothique ; 
Attila la réduisit en cendres en 4^1 ; elle ftit ra-^ 
vagée en 532 par GhildebertetGlothaire, qui y 
assiégèrent Gondemar, roi des Bourguignons. 
En 830 y les Sarrasins la mirent à feu et à sang^ 
et en 894 ; ^He fut pillée et brûlée en grande 
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pSiTÛe par les Normands. Quelle idée ne doit-on 
pas se faire de la splendeur et de la magnificence 
d une ville au milieu de laquelle tant de malheurs 
et de dévastations avoient épargné un aussi 
grand nombre de monumens 'que ceux qui j 
existoient encore il y a si peu de temps ! Du- 
chesné (i) ne pou voit rien dire de plus juste que 
ce qu'il* a écril d'Autun ijEdua quanta Juit^ ipsa 
ruina doceU 



(i) Anti^tésdes villes de France. 
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DESCRIPTION 

DU CAUCASE ORIENTAL, 

on ■ ' 

DES CONTRÉES SITUÉES ENTRE LES FLEUVES 

KUR ET TERERj 

Par M. Marsohall de Bibbkrsteinj 

Analysée par M/Ùeppinc» 



Depuis long-temps le Caucase ou Kawkas fixe 
raltenlion des naturalistes et des géographes. Cette 
grande chaîne de montagnes, dont les parties le» 
plus élevées sont toujours couvertes de neige et de 
glace^ a près de deux cents lieues de long depuis 
son extrémité occidentale, auprès de Ghaekae , 
jusqu'à Targhu (i). Sa largeur n'est pas partout la 
même : du côté de la mer Caspienne , elle est 
de cent dix; dans le milieu , c'est-à-dire entre les 
fleuves de Terek et ^Arakuiy seulement de trente- 
six , et le long de la porte ou dû col de Cuma- 
nie, de cinquante lieues. Ce plateau élevé est 
depuis des temps immémoriaux la retraite des 

(i) Cette maaicre de compter n'est pas généralemea^- 

admise. ( JV. rf, H. ) 
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peuples les plus belliqueux de la terre. C'est sur 
le Caucase, que les Mongoles, les Arabes, les 
Perses, lesTartares el les Russes ont rencontré 
des barrières qui arrêtoient leurs expéditions vic^ 
torieuses , et des peuples que n*effrayoit pçin t le 
bruit de leurs immenses conquêtes. Séparées par 
des rochers et des forêts , les peuplades du Caucase 
offrent cependant un mélange de races, dont 
l'origine est pour le géographe un problême 
presqu'impossible à résoudre. Leur langage est 
également delà plus grande variété) «t se com- 
pose d'un nombre infini de dialectes; quelques- 
unes de ces langues diffèrent entièrement des 
langues connues de f Asie et de l'Europe ; dans 
d'auti;es^ on démêle quelque trace dun lafi- 
gage connu ; d'autres conservent sans aucun al« 
liage les restes d'une seule langue ancienne ; enBn 
il y en a qui sont formées des débris mélangés 
de plusieurs langues de l'antiquité. 

La guerre que les Russes ont soutenue dans ce 
pays , à la fin du dernier siècle , en marchant sur 
la Perse , a valu à la géographie quelques nou- 
veaux détails , que nous ne pouvons manquer de 
recueillir dans ces Annales; Ils sont dus aux soins 
de M. Marscball de Bieberstein qui, pendant que 
l'armée russe traversoit le Caucase , a étudié en sa* 
.vantla nature dans ces contrées remarquables. Soa 
ouvrage est postérieur de quelques années à celui 

de R^ineggs, qui contient également plusieurs 
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©hsertalioo^ dignes de TaUention des géographes. 
Nous réjunirons quelquefois , dans cet article , les 
renseigoemens de ces deux voyageurs. 

Le pays dont nous allons donner la notice to- 
pographique , e^t situé entre les fleuves de Te- 
rek et de Kur , le long de la mer Caspienne ; il a 
cent cinquante lieuesde long, en s'étendant depuis 
le 590 jusqu'à 44"* lat. nord ; la largeur en est forl 
inégale > et en général peu considérable , relati-» 
vement à la longueur. L étendue superficielle de ce 
pays se monte un peu au-^elà de 25oo milles carn 

Avant de parler de sa division politique , noué 
allons Je considérer d'abord sous son aspect phy- 
6ique« 

Météorologie. La proximité de la mer et le$ 
monceaux de neige qui couvrent constamment 
les sommets de la branche septentrionale du Cau* 
pase, sont sans doute les causes qui empêchent 
ce pays d'éprouver autant de chaleur que les 
toontrées européennes situées sous les mêmes 
degrés de latitude. Mais quoique tempéré ^ le cli* 
mat: en est dangereux pour les étrangers a cause 
lies variations auxquelles il est sujet- Vers le mi- 
lieu d'avril , le printemps y est on ne peut plus 
agréable.; znais un mois après la chaleur devient 
déjà insupportable., et continue pendant plusieurs 
ifioi$ ; qudles que soient cependant les chaleurs de 
la journée , les nuits sont très^fraîches. Dans les 
mois d elé , il tombe des averses sur les monta* 
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gnes ; et ^ ce qu'il 7 a d'étonnant , c'est qu'il l'y* 
forme très^rarement des orages. Même dans les 
plus fortes chaleurs , l'atmosphère se décharge de 
ses vapeurs sans éclairs et sans tonnerre. Vers l'é- 
quinoxe d'automne^ le temps devient variable; 
de violens ouragans et les beaux jours se succè* 
dest inégalement. Les pluies deviennent très-fré- 
quentes au milieu d'octobre , et à cette époque , 
la neige couvre déjà les montagnes de la région 
mojenne. U y a rarement des gelées en novembre, 
et ce n'est que dans le dernier mois de l'année 
que la plupart des arbres perdent leur feuillage. 
Il gèle alors pendant la nuit seulement y et il 
tombe de la neige qui cependant ne reste que 
quelques jours dans le pays pht. C'est depuis le 
milieu de février jusqu'à la mi-mars que la gelée 
et la neige sont le plus fréquentes. Depuis cette 
époque jusqu'à ce que le printemps se soit fixé , 
le temps est variable. 

Productions naturelles. Ce que Reineggs a dit 
sur le gaz inflammable et sur les phénomènes d'uo 
endroit appelé jileschjah y est confirmé par les 
détails que rapporte M. de Bieberstein ; celui-ci 
prouve contre Gmelin , que la substance inflam- 
mable de cet endroit n'est qu'un gaz. Les habî* 
tans apportèrent quelques outres remplies du gaz 
inflammiable de cet endroit au camp russe , qui 
en étoit éloigné de plusieurs lieues. L'expérience 
simple et décisive qu'on y fit alors ^ ee fut d'at- 
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tacher un tuyau à Touvcrture de ces outres, et 
d'approcher une lumière au bout de ce tuyau. 
Chaque fois qu'on répétoit cet essai, on voyoil 
Tair dans l'outre prendre feu , et continuçr de 
s'enflammer avec plus ou moins de vivacité , d'a- 
près la quantité d'air plus ou moins grande qui 
s'accumuloit auprès de l'ouverture par le moyen 
de la pression : du reste la flamme n'étoit accom- 
pagnée ni de fumée ni d'odeur de naphte. 

Du côté de la mer , surtout dans la presqu'île 
d'Abscharon , on trouve fréquemment des sources 
de bitume et de naphte ; c'est aussi dans cette 
partie qu'un voit beaucoup de lacs salés ; le sel 
amer et celui de Glauber s'y trouvent soit en co- 
hérence avec le sel ordinaire , soit en masse par- 
ticulière ; le sel de Glauber est celui qui y prédo- 
mine, l'autre n'en forme qu'une partie inhérente 
peu considérable. Dans quelques endroits on ren- 
contre de petites élévations coniques , d'où sort 
avec ébullition une eau mêlée de limon. Ces 
sources ressemblent en'petit à celles que Pallas à 
décrites dans son Tableau de la Tauride. 

La variété des plantes est très-grande dans le 
pays que nous décrivons : une bonne partie s'en 
trouve dans la Tauride , mais il y en a aussi plu- 
sieurs qu'on chercheroit vainement ailleurs. M. de 
Bieberslein , qui dans ses recherches s'est particu- 
lièrement occupé de la botanique , donne , dans 
le supplément de son ouvrage, la nomenclature de 
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soixaDte-quatori^e espèces de plantes très-rareâ on 
tolaUment încooDUes. Dans k^ foréte. dn trouve 
des chéoes , des hêtres blatics , des ormes , des 
pruniers sauvages , des pommiers , une grande 
quantité de poiriers ordinaires et de poiriers à 
feuilles de saule ( Pjrus salicifoUay y Toliviér bâ- 
tard d'orient , à feuilles étroites et à feuilles larges 
( elaeagnus angust\fblia et orientalis) , deschâ* 
taigniers dont le fruit se vend partout en octobre 
a très-bas prix , des térébenthins , des pistachiers ^ 
des grenadiers à fruits doux et a fruits aigres , 
le mûrier blanc et noir , et la vigne qui est très- 
commune et s'élève jusqu'au sommet des arbres 
les plus élevés ; Ijss figuiers et les noyers sont plus 
rares ; quant aux bouleaux et auK pins, on n'en 
trouve nulle part. 

Le sol de ce pays produit aussi en abondance 
des arbustes de toute espèce , des plantes salines ^ 
beaucoup de fleurs sauvages dont plusieurs méri- 
teroien t une place dans nos jardins , et toutes sortes 
de plantes propres au ménage y à la teinture et 
à la médecine. Le règne animal n'y est pas moins 
varié que la végétation ; les animaux les plus re- 
marquables sont : la panthère qui se trouve le long 
du Kur , et dont la longueur est quelquefois de 
quatre pieds sans compter la queue qui en a trois ; 
le ahaus caspien (Je lis chaus ) qui habite les ter- 
rains bas et couverts de roseaux , et les forêts de 
peupliers le long du Kur; les chacals, trés-nom-^ 



foreuxaux environs de Derbent^ Baku^ Sobamaki 
et Sallian , où des troupeaux entiers de ces ani^ 
maux font entendre pendant la nuit leurs hurlent 
mens q£&eux ; les ours , le$ hyènes , Ijes loops , 
les chats sauvages et les renards. Dans les roseaux 
des bords du Kur et aux embouchures du €}oisu^ 
on trouve quantité de sangliers, et les bois sont 
peuplés de eep& et de daims. Des troupeaux de 
gazelles au petit goitre ( antilope subgaiturosa ) ^ 
parcourent le territoire stérile de Schirwan ; Vesa 
pèce de lièvre dont la soie ne s'altère point peni 
dant Tbiver , est partout très-commune ; le lièvre 
de terre ou gerboa qui se distingue par sa forme 
singulière ^ habite les contrées les plus aridfô aux 
environs des sources de bitume et de naphte. La 
classe des oiseaux n'y est pas moins riche que 
celle des quadrupèdes: on trouve des aigles d'une 
grandeur extraordinaire et diverses espèces de 
grands vautours, particulières aux climats chauds* 
Viennent ensuite le grand Êiucon y des oiseaux de 
proie de toute espèce , des oiseaux aquatiques 
grands et petits, tels que cigognes, grues ^ <^J9oes, 
oies y canards , corbeaux aquatiques , oies à 
goitre , plongeurs et poules d eau. Le faisan de 
Golchide ( phasianus Colckious ) est' très-com- 
mun dans ce pays ; on y trouve de plus le francolin 
de Tournefort ( tetrao francolin Lin. ) , celui des 
Pyrénées (tetrao alchataou tetrao caudatusGfsoQX,); 
la petite outarde ( otis teêrax ) , des pigeoog , et 



diverses espèces d'alouettes ^ surtout la^randa^ 
alouette k collier noir (alauda calantica Lio.)* 
£q novembre des troupes innombrables d'oi- 
seaux de passage traversent ces contrées pour se 
rendre aux bords jdes fleuves de la Perse. Parmi 
les amphibies on distingue la tortue de rivière 
( testudo lutaria Lin. ) qu'on trouve non seulement 
dans l'eau ^ mais aussi dans les régions plus élevées > 
même au milieu de la plaine aride auprès du 
Kur ; le lézard sans pieds ( lacerta apoda ) , et un 
grand nombre de serpens de plusieurs sortes » 
particulièrement dans la plaine de Mugan. Quant 
aux insectes , on voit des sauterelles , des cigales , 
des spectres ( mantis Lin. ), des scorpions , et des 
tarentules. Le scorpion-araignée {phalangiwn ara- 
neoides ) est très-dangereux : il croit jusqu'à la 
longueur de trois pouces : la partie antérieure de 
sa tète est munie de deux petites vessies remplies 
de venin ; à chacune de ces vessies est attachée 
une pointe aiguë qui sert à l'animal pour piquer 
son adversaire , et par laquelle s'infiltre dans la 
piqûre le venin de la vessie; de tous les poisons 
du règne animal c'est peut-être le plus dangereux , 
à l'exception de celui du serpent à sonnettes. La 
tarentule est plus rare dans ces contrées que le 
scorpion-araignée , et moins grande que celle qui 
habite la Moldavie, et diverses contrées de la 
{lussie méridionale. 
jigriculture. Les habilans de ces contrées cul^ 
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tivent autant de blé qu'il en faut pour leur entre^ 
tien et pour celui de leur bétail. Les espèces de 
grains les plus cultivées sont le froment pour le 
semis d'hiver, et l'orge pour le semis d'été. Pres- 
que nulle part x>n ne trouve du seigle ou de l'a-; 
voine ; on cultive du millet pour en faire du busa ,■ 
boisson d'un goût aigrelet ; dans les contrées où 
il n'y a pas de vin, on en extrait aussi de l'eau-de* 
vie. Le riz n'est cultivé que dans la plaine entre le 
Kubas etl'jéta j aussi ûitroduit- on quantité de 
TïzdejGhilan.On s'adonne beaucoup à la culture de 
la lentille , qu'on mêle au riz pour en faire le 
pilaw ou plow y mets favori des Orientaux. 
Dans quelques endroits on sème des pois plats 
( lathjrrus sativus ) et des pois-chiches ( cicer arie^ 
tinum ) ; les pois ordinaires ne se voient presque 
Duile part; le blé de Turquie , les fèves de marais 
elles pommes de terre ^ sont des productions in^ 
connues aux habitans de ce pays. On ne cultive 
qu'un peu de sésame et de coton , et point de 
chanvre ni de lin. Les melons sont du meilleur aca- 
bit et en très-grand nombre ; la meilleure espèce 
est celle dont la cosse est très-lisse ^ et la chair en- 
tièrement verte ; c'est aussi la plus rart. Le safran 
vient assez bien pouiT qu'on puisse en exporter une 
partie. Il n'y a que des Arméniens qui aient des 
potagers ; outre Les légumes on y trouve du 
poivi;^ , une espèce de solanum ( solatium me- 
longena ) dont le fruit x>blong appelé pottitsohan 
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est 4ela ^rosn^w à'uûQ eitroaiSc) et d'une coûleBr 
qui tirç sur le violet ; oa en fait grand €>aa d«is le 
paj^; le^ graines de pavot sont employées daos 
toiite çspèce de pâtisserie: on en couvre mêaie le 
p^in hlmc^ La culture de la vigne est égalemeat 
çQjire les maios.des Arméniens; le vin deSeba^ 
Qi^ehi est le meilleur du pajst^ mais en général on 
n'empioie que de très ^mauvais : procédas pour 
cultiver la vigne et pour faire le vin^ Les vergerf^ 
contiennent outre les arfayes fruitiers delà classe 
çOi»»iUQ«,desabricotiers, despêcbers, deaaman- 
diers.i des figuiers et. des grenadiers; mais la plu-^ 
part de ce& productions sont inférieures à eeliesde 
k France , de FAllemagoe et d'une partie de la 
Russie, tant pour la variété que pour la saveur. 
: L'art d!él£ver et de multipEer le bétail , mï dans» 
ces contrées aussi î/nparËiii; que celui de l'agri- 
culture. L'éducation des: chevaux est en géiïéral 
fort négligée» et il n'}-^ a que très-peu de har^s; 
aussi, est-on obligé de &ire venir les bons c}i6vaux 
demQUteduLesgbistto on des contrées méridio* 
iiales de k Perse. Lça habitans de Scbii^an^ an 
défaut de dbevan^ poui* la moulé , se: servent 
d'ânes 9 de«bcBufs. :ft: quelquefois aussi de bnfflés. 
La raee des ckevsuix indigènes paroit tenir le ôii« 
lieu enirela race de.Circassie et celle de la Naio- 
Uc^; les .cbevauK sont de moyenne hauteur et ont 
une belle léte^ des jeux vifs et de larges nsu*ines 
d^nt le bord est plu^ re&vé que d'ordii^aire j ils 
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sont bien )pt\h <|uant m ccn>ps ôt âtit ^it^i ; ils ^oht 
dociles et bons cobrskrs -, rhm ilè «lè stip(>ôk*féttt 
pas de longues fatigues , surtout si on ne peut tetrit 
donner une nourriture réglée. Lés ânes sont d'un 
grand usage dans les montagnes; Fa rite droite du 
Kor fournit de bènd mulets à des priit raisonnables. 
Les bêles à i^ornéssont comme dans laTatiride» 
petites 'j mais fortes , et pour la pidpart d'une 
couleur brune ou noire. Quant MX b^u& ^ nous 
▼eûons de dire "que Toé s'en sert tomnite de che-» 
Yaux ; on les serre et on les sângte pour les char- 
ger ou pour les monter. On trouve partout beau- 
coup de buffles ; dans te pà}^s entré le Rubas et 
l'Ata y ces animaux sont même plus communs que 
les bêtes de somme ordinaires.. Ce n'est qu'aux en- 
vilvdns de Baku qu'on rencontre des chameaux à 
deux bosses. 

La position du pays favorise » on ne peut da- 
vantage y la multiplication des bêtes à laine , mais 
les troupeaux ne sont pas asse2 considérables^ et 
on les entretient plutôt pour la boucherie^ que * 
pour tirer parti de la laine ; d'ailleurs on ne tient 
que la race tatare-calmoucke , dont la chair est 
succulente y mais la laine mauvaise. Les brebis de ^ 
celte race se distinguent > comme on sait , par 
une queue fort épaisse , qui n'est qu'un seul mor- 
ceau de graisse. En hiver , on voit , dans toutes 
les régions basses situées auprès delà mer ^ beau- 
coup de brebis et de chèvres; mais ces ani- 

T. XII. ni^ Souscript, 2 3 
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maux appartiennent pour la plupart aux Lesghiens 
•qui habitent les montagnes , et que la neige force 
de descendre avec leurs troupeaux dans la plaine. 
Passons maintenant à la description politique 
de ce pays. On divise toute la contrée située 
entre le Terek ,et le Kur , en trois provinces : 
ceWe^de Koumuk j Daghestan eK Schirwan^ dont 
la première est sous l'influence de la Russie , tan« 
dis que les deux autres dépendent en partie 
de la Perse. Nous allons décrire chacune de ces 
provinces en particulier. 

I. Pronnce de Koumuk. 

Cette province est située entre les rivières de 
Terek et de Koisu , et forme une plaine très-fer- 
tile ; étant arrosée par ces deux rivières, ainsi 
que par celles d'Aksai et de Kasma. Elle est gou- 
vernée par plusieurs chefs ou begs ^ dont les deux 
plus puissans résident dans les villes à'j4ksai et 
Enderfy au pied des montagnes. Les habitans de 
Koumuk sont des Tatars ; dans les villes ^il j a 
des marchands arméniens et géorgiens. En hiver, 
il j vient aussi un grand nombre de Lesghiens (i) 
qui quittent avec leurs troupeaux les montagnes, 
pour aller s'établir dans la plaine, moyennant un 
tribut qu'ils sont obligés de payer aux begs de 
Koumuk. Les Tatars - Nogais entretiennent de 

(i) Lesghœ ou Leki; en russci Lesghinzi. 
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nombreux troupeaux^ et vivent sous des tentes 
dé feutre mobiles^ auprès des^fleuves \ des canaux 
et des citernes. 

La longueur de cette province est à peu près 
de 22 1 et la largeur de 16 lieues. 

ïl. Le Daghestan^ 

Le nom de cette province signifie pays de mon^ 
êagnesj elle est située entre le Koisu et la petite 
rivière de Rubas , et elle comprend quatre petits 
Etats; savoir, 1*^ celui de Shamghal ^ 2® celui 
^Uzmejy 3<> Derbenty l^^ Tabasserait» 

Nous dirons quelques mots de chacun en par« 
ticulier. 

1^ Le territoire de Shanighal on Chabaalj il 
s'étend depuis le Kuru-Koisu (1) jusqu'à la petite 
rivière à'Urusai^Bulak y le lohg de la mer : il a 
environ i4 à 16 lieues de large sur 28 de long ; 
la partie plate est cultivée en grains , et rendue 
fertile par le moyen de nombreux canaux qui ^ 
portent les eaux des montagnes voisines. Mais 
on n'y trouve de demeures que pour le bétail j 
les habitations sont bâties au milieu des bois et 
des rochers dont les intervalles forment des val- 

(i) Kuru'Koisu , c'eut-à-dire Koisu sec, parce que le 
lit n'en est rempli que lors de la fonle des neiges dans les 
montagnes. Le KururKoUu n'est qu'un bras da Koisu. 

22. 



^ 



(i8o) 

lP9« étfoits el profonds ; 1^3 fleuve» qui desMo^ 
4«pjt 4es moDts lesgbieDs ont un courant extrême*- 
ment rapide; ceux d'Oseni et de Mauafoa eu wol 
1^ plujs ooDsidérables. C'e^t entra ceadeux fleuves 
qu'est située la ville de Tarki y capitale de la pro* 
vince. Elle est bâtie dans un ravin trés-resserré 
sur le penchant des mootagues; $a population est 
de dix mille habilans, parmi lesquels il j a beau- 
coup de marchands arméoiens et géorgiens. La 
ville de B^inacki^ moins considérable que Tarkii 
eit située sur U rivière du même nom. 

8® Le territoire àiUzmejrj entre VUrusai-Bula^ 
et le petit Darbach. Il s*élend le long de la côte, 
ayant k peu près i6 lieues de long et autant de 
large; il est en grande partie montagneux « et 
aprpsé par trois fleuves assez considérables , sa* 
voir Je Çhamraseni, le grand Buam et le grand 
fftqrbach , ainsi que par plusieurs ruisseaux que 
Toa saign^ fréquemment pour Tarrosage des 
cMoips. Ce pajs est bien peuplé; il abonde en 
bois et en grains* 

, Le chef de ce district porte le titre à'Uzniéfy j 
U réside dans le bourg de Bascbli sur la rivière 
du loéme nom , à huit lieues de la mer Caspienne* 
Sur la rivière d'Intsche est située la ville d'Otl^- 
michj la plupart des villages sont bâtis au milieu 
des i^ontagues. Les habitons des bords du Buam 
a appellent Kaîdaquesj ceux des bords du Z^ar* 
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6ach\ Karakaïdaques ^ et cent: qui demeurent 
entre les embouchures du grand Btiam et du 
Darbach^ Berekœzes. 

5^ Le territoire Je Derbentj quoique le vtxàiûs 
codsidérable de tous y puisque le long* de la èôtë 
il n'a que huit ^ et dans l'intérieur troii^ à quatre 
lieues; c'en est cependant le plus important & 
cause de la position de la ville de Derbent. Le 
Darhach et le Rubas bornent ce district au nord 
et au sud ; lé sol marécageux situé entre cesdeoi: 
fleuves est eotrecoupé par une quantité de ruis- 
seaux ; on j voit quelques champs de blé magni- 
fiques. La ville de Derbent, bâtie sUr la pente 
d'une coUine ^ est entourée de murs construits en 
pierres d6 taillé ; ils forment un carré oblong; et 
ont au moins cinq brasses de hauteur ; leur éipâsr 
seur est, en plusieurs endroits, dé dix pieds; de 
distance en distance ^ ik sont munis dé tours ron* 
des 00 carrées. La forteresse , pli» élevée cpe la 
ville , en est séparée par un ravin très^èlïOït t\ 
très-profond ; lesmursdu fort ont partout six bras*» 
ses, et les tomrsà peu près huit brasses de haûteoré 
Reineggs (tome I) observe ^ avec raison , qœ ce 
sont des cbefs^d'œuvre de hardiesse et de sohidÂr^ 
mais qu'ils ne sont pas d'une trè&>graude utîtilé f 
attendu que le fort est trop élevé pour prot^er la 
ville , et tr^p éloigné pcHir défendre le port. I>'aH 
près les oitaer valions les plus récenrtes , Derbent 
est sitisé sous 4^^ ^^' ^^ iiord ; la décbnaisoa 
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cle la boussole j étoit^ le 16 juin 1796^ de 11* 
4i' 20" &L 

4^ Le district de Tahasseran^ entre le Darback 
et le RubaSf s'étend au-delà du territoire de Der- 
bent jusi^u'aux plus hautes montagnes des Les*- 
ghiens , à une ^distance de dix à douze lieues. 
Selon Reineggs ^ les tribus qui habitent ce dis- 
trict, et qui 9 outre la langue tartare, en parlent 
encore une autre toute particulière » contiennent 
jusqu'à dix mille familles ; celle qui règne actueU 
lemenl , conserve ce privilège depuis six siècles. 

ni. Province de Schirwan^ 

* Celte province, plus considérable et plus im*- 
portante que les deux autres, mérite que nous la 
décrivions aussi avec plus de détait. Sa longueur, 
depuis, l'embouchure du Rubas jusqu'à celle du 
Kur , est de seize lieues; sa largeur varie : elle est 
de, sept lieues auprès du Rubas , de dix-sept aux 
environs de Ruba, de plus de vingt-deux à l'em*» 
bouchure de l'jéta, et d'environ soixante-dix de-» 
puiîlla pointe de la presqu'île à'Jbscharon jusqu'à 
Tendroit du Kur où ce fleuve est traversé par le 
chemin de Nouveau-Schamachikl^L ville Ganehaj 
à partir delà, on voit la largeur diminuer peu 
à peu jusqu'à Tembouchure du Kur. ^ : 

La province de Schirwan compreiM plusieurs 
districts que Ton peut considérer: d'aptes leur di-» 
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vision naturelle ou politique. Commençoos par 
les divisions naturelles ; nous verrons ensuite 
quelles sont les limites que la politique a données 
à chaque district. Ces divisions sont au nombre 
de quatre ; savoir : !<> le pays plat^ au pied des 
montagnes ^ entre le Rubas et XAtaj 2» la con- 
trée aride et montagneuse située entre YAta- 
tschai (i) et la rive gauche du Kur ; 5« la plaine 
auprès du Kur; enfin 4^ la haute régibn qui tou- 
che à ^es trois contrées. 

i^La plaine entre le Rubas et tAtatschai. Sa Ion» 
gueur ei^ de trente-six lieues auprès de la côte, et 
de quatdize entré le Samur et le Kesartschai j elle 
est bordée en forme d'arc par les hautes montagnes 
qui depuis Derbent s'éloignent pieu à peu de la 
côte , et s'y rapprochent du côté de l'embouchure 
de VAtatschaL Leurs revers chargés continuelle*» 
ment de fieige, donnent naissance à un grand 
nombre de rivières qui se partagent en plusieurs 
branches , et se jettent^ par un Kt très-large quoi- 
que pei) profond, dans la plaine, en roulant beau-^ 
coup de pierres et de matières terreuses dissolues 
Ces nappes d'eau entremêlées de bosquets, de 
vergers, de vignes et deptantations de mûriers qui 
entourent les villages , offrent un coup d œil char- 
mant. Parmi les fleiives qui arrosent cette plaine > 

(i) Le mot <9cAai signifie un petit fleuve : mai-Àta^ 
i9Qhai v^ut dire le petit fleuve Alia^ 



/ 
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I 

Içsplas coBsidprdbles sont : le Qi^rgeni , à environ 
<{uatre UeaesdpBubasJe Çamur quicouleàepviron 
(Jeu^Uepe^ 4^ Gurgeni etquiesl très-rapide et 1res- 
enfifê pendant, l'été ; il a en outre une particularité , 
e'^t que U haiiteur et la fprce de son courant 
icarieni përi^diqueipent dans )a journée > et que 
quelquefoifii il remplit soudain de ses eaux les fos* 
^s situés à U9Q cfsrtaine hauteur çt à UQQ distance 
asse^CQQsidérable. A environ quatre lieues plus loin 
coulent en diverses direçtiops plusieurs bras du 
I^esartschaiy en occupant une étendue de quatre 
lieues. Il q y a qu'environ unelie^e depui&le vérita- 
ble lit de ce flçu ve j usqu'à celui de Déli » Mr lequel 
^ntsitué^, Kuba%(x\3^l^i ^ a4 r et plus h^%Nizabad 
^^ec u^ peut port peu commode. Après ce fleuve 
se succèdent, à des intervalles d|^ 5 ou 6 quarts de 
lieue, Y\t^ktschaif le Karatsçhai, \e Dschagid- 
sf;hichj^h 5. Ueuesde la,, le Belboh^ puis aune 
4islance sea^blable , le Schabrojf, , sur 1^ rive gau* 
cbe duquel est sitpé la ville de Scha^^an, autrefois 
ijpûiportanje » mais actuellenriejnt ri^iinée. A a lieues 
et demie au-delà , coule la rivière d'Ewiésche j, 
fi^ lieues pluf Iqin est celle de Gulgen y et enfir^ 
^ trois lieues et deoùe de celle-ci, couïeV Al taischai^ 
,. a® LO' contjrée aride et montagneuse entre VA^ 
tatsehai.et l^ plaine du Kur. lia li^n^te occidentale 
de ce district passe sur la chaîne de montagnes 
qm traverse le pays de Schin^an daas toute sa 
longueur* La largeur ou Tesppce entre cette 
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chaîne et la mer est très-considérable àahs \ei 
endroits ou la côté forme des saillies ; entre l'em- 
boucliure du Suguiie où KosutcKai jnsqiif^au:it 
hauteurs de Nouveau-Schamaicki y elle est de plus 
de vingt*huit lieues; la longueur est de trente- 
quatre. La partie là plus aride et la plus Slérile'dé 
ce district, est celle qui s'apptoche de la mer, 
surtout aux environs de Baku , où le sol argileux 
est imprégné dé parties salines et bitumineuses'. 
Cette circonstance est pourtant uiié source de 
richesses pour la ville , qui tire des sommes im- 
portantes du débit du naphtè , du bitume et 
dû sel. Bàku est situé sur une langue de terre ou 
presqulle appelée Abscharon , qui renferme non 
seulement d'excellentes sources dé bitumé et dé 
naphte^ ainsi que des lacs salés , niais dont là 
surface est aussi susceptible de prendre feu sur 
tous les pointSé Parmi les fleuves de cette con- 
trée montagneuse , le Pirsàgat est le seul qui se 
jette dans la mer } tous les autres se .dirent du 
haut des montagnes sur le Kur sans toucher à celle 

eontrée. 

3<* La plaine sur la rive gauche du Kur, Elle 
s'étend en remontant le Kur , à une distancé de 
cinquante^sept lieues; la plus grande largeur peut 
se monter à seize ou vingt lieues. Les montagnes 
de la contrée dont nous venons de parler , Im 
servent de limites. Les campagùes situées Ife long 
du fleuve , sont exposées aux inondations^ et cou* 



/ 
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terles de roseaux; du côlé de la mer le sol est 
stérile et imprégné de sel , mais il est fertile du 
colé des montagnes. A environ vingt-huit lieoes 
de son embouchure, le Kur reçoit à droite 
\ Aras s à l'endroit du confluentest situé un grand 
village appelé Dschawat. Après sa réunion avec 
l'Aras, le Kur est large de soixante-dix brasses , 
et ce n'est cpje jusqu'à ce confluent qu'on le peut 
remonter ; des rochers disséminés dans son lit , 
empêchent lès vaisseaux d'aller au-delà ; à deux 
lieues de la mer le fleuve se partage en plusieurs 
branches , dont les plus considérables sont la 
branche septentrionale et la branche méridionale. 
Les îles situées entre ces bouches appartiennent 
à Schirwan ; c'est sur la branche principale qu'est 
située la ville de Sallian , formée de la réunion 
d'un grand nombre de villages le long du fleuve ; 
sa principale ressource est la pêche qui est extrê^ 
mement abondante dans le Kur. 

4° La haute région des montagnes. Ce district 
est le plus grand de tous ; les plus hautes monta- 
gnes , le Schachdag au-delà de Kuba , et le 
Khalader, au-delà de Vieùx-Schamaehi , sont 
toujours couvertes de neige. Une nombreuse 
tribu de Kasi-Koumùks habile les montagnes 
entre le Samur et le Déli y son chef s'appelle 
KhanbutaLht mont Kalad^r est situé sur le terri- 
toire d'un autre chef, VUma-Chan , auq<,iel obéis- 
sent les Awares, qui sont une tribu lesghienne. 
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ILes petites vallées qui séparent les montagnes de 
ce district sont fertilisées par une quantité de 
rivières et de ruisseaux qui ont leurs sources sur« 
les hauteurs. C'est surtout aux environs de Kuba 
que Ton voit les paysages les plus rians et qu'on 
jouit du coup d'oeil le plus varié. Vieux-Schama" 
chi^ éloigné d'une forte Uaue du fleuve Pirsagat , 
et d'environ huit lieues de Nouveau-Schamachi » 
ressemble maintenant à un monceau de ruines; 
cette ville renferme à peine cent familles. Les 
coteaux des environs , surtout du sud^ sont plantés 
de vignes. . 

Considérée sous le rapport politique ^ la pro- 
vince àtSchirwan comprend six districts , savoir : 
i^ district du Ghan de Kuba ; 2® district au-delà 
de YAtatschaij conquis par. le Chan de Kuba; 
3<^ district de Sallian ; 4^ district du Chan de 
Baku; 5^ district du Chan de Schamachi; 6^ dis- 
trict du Chan de Scheki. 

\^ District du Chan de Kuba. Il comprend les 
hautes montagnes entre le Rubas et FAtatschai 
jusqu'au Leghistan , et la belle plaine dont nous 
avons parlé j c'est-ànlire la partie la plus fertile 
et la plus peuplée de Schirwan. La capitale en est 
Kuba, ville petite, fortifiée par une muraille 
avec des tours, et bâtie sur le rivage escarpé du 
Déli, Le Chan actuel , qui , quoique mineur , a 
«uccédé à son frère Tschich-Ali, eo 1796 , s'ap- 
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pelle Assan , et il est sous la proteetioa de l'em- 
pereur de Russie. 

* a* Conquêtes du Chan de Kuba et Der^nt au- 
delà de F j^tatsckaLAvanlV^elh-AliChiLn (i), qui 
possédoit en patrimoine le territoire de Kuba , 
et qui s'empara de Derbenl et de presque toute 
la province de Schirwan , les possessions des Chaos 
de Baku et de Schamachi commençoient à la rive 
droite de XAtatschaL L'un avoit tout le pay$ litto- 
ral , et l'autre le reste jusqu'à la frontière du Le- 
ghislao. Mais Feth-Ali se rendit mattre de la plus 

grande partie des possessions du Chan de Baku y 

« , . . . 

er ne lui laissa que la ville de Baku avec un petit 
territoire. Cette conquête qui lui est restée n'est 
pas cependant d'une grande importance , attendu 
qu'elle comprend une contrée montagneuse, 
stérile et mal peuplée. 

3<> District de Sallian, qui comprend la ville 
de SalHan et la plaine voisine sur la rive gauche dd 
Kur : il appartient par héritage au Chan de Kuba 
qui le fait gouverner par un intendant od saîi^ 
On assure que la pêche dans le Kur qui se fait etk 
». * 

(i) C^iix qui désirent connoHreles détails delà vie de 
ce conquérant 9 en trouveront de satis&isans dan» Poû-< 
vrage de Reineggs. Feth^Ali Cbïin mourut en 178g; son 
(ils Achmed Chan lui succéda, et ne lui survécut que d'une 
année. Le gouvernement échut alors à son second fil& 
Tschich Ah» CeTui-ci fut obligé en 1 796 d'abandonner Der- 
Lent aux Russes, et de se sauver par la fuite. 



( «89) 
grande partie par des sujets russes du gouverne* 
ment d'Astrakan y lui rapporte annueUement en^ 
▼iron ^o^ooo roubles en argent. ' 

4^ District du Chan de Baku. Il n'en reste plus 
^rien que la presqu'île à!Ahscharon sitpée sur la rive 
droite da Suguite ; c'est la partie la plus stérile 
et la plus importante du Schirwan , à cause des 
rejreous du sel et du bitume, et i cause du poiftde 
Baku qui est très-vaste et très^commode \ et le 
seul qu'on trouvesur cette côte de la merCaspienne. 
Le sel se transporte en grande partie par terre à 
Schamaclii et plus loin y et le napbte à GiUn , oii 
les ménages né font usage d'aucune autre matière 
combustible pour l'éclairage , à cause des vers à 
soie. Ce territoire qui appartient à la ville , ren- 
ferme environ trente vHlages ; le Chan actuel s'ap- 
pdlé Hussein Kuli. 

5^ District du Chan de Schamachi. Ce pays 
autrefois puissant et florissant» mais ruiné depuis 
Nadir-Schach par de fréqucns troubles , est cono- 
posé de la campagne située au-delà de VAtatsehai 
jusqu'au domaine du Okan de Chiki et jusqu'au 
Leghist^m, etpuis de la partie supérieure de la 
plaine du Kor. Les ruines de f^ieux-Scfiamachi , 
ancienne capilalèdu pays, en attestent l'état floris- 
sant dans les temps passés ; on y trouve de belles 
mosquées en pierres de taille, avec des dômes, 
voâlés » et d'autres éd^es publics d une crôns« 
tniclion fio^assive , dont le temps et les moins de 
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rhomme n'ont encore détruit qu'une foible par^ 
lie. Vers Tan 1770 , avant que Ferh-AK , Chan de 
Kuba et de Detbent y se fût rendu maître de cette 
ville y et eût fait prisonnières ou chassé les familles 
des Ghans indigènes , elle commença à refleurir ,\ 
aux dépens de Nouveau - Schamachi , qiii à son 
tour fut abandonné et tomba en ruines; mais Feth-^ 
Ali la fit rebâtir y et depuis lors la ville jouit du 
repos jusqu'en 1795. Dans celte année elle fut 
détruite par l'usurpateur Aga-Mahommed Chan, 
et sa population actuelle ne paroît pas monter au- 
delà de 6000 habitansy parmi lesquels il y a 
plusieurs marchands arméniens qui font le com- 
merce des étoffes de soie d'une qualité médiocre. 
Après la mort de Feth-Ali , l'ancienne famille ré- 
gnante est rentrée dans ses droits. Nassem et 
Mustapha , fils diAga^se Chan , frère du prince 
chassé par Feth-Ali ^ se disputèrent alors le gou- 
vernement ; ce fut Nassem qui l'obtint en 1 7^ par 
la protection de la Bussië. 

Dans le voisinage de Vieux et de Nouveau- 
Schamachi^ entre les montagnes^ sont situées plu- 
sieurs bourgades habitées entièrement par des 
Arméniens. Dans la plaine il y a des familles qui 
mènent une vie nomade et habitent sous des huttes 
faites de claies tst recouvertes de couvertures de 
feutre et de battes de roseaux. 

6^ District du Chan de Chikiy situé dans les 
hautes inontagnes sur le Kur , et borné par Gaus^ 
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cha , la Géorgie et le Leghistan. La capitale en 
est Nughi ou Scheki , composée de trois cents 
maisons et protégée par un château fort y appelé 
autrefois Kara Hissar y et maintenant Gellœsin 
Gœrœsin j il est bâti sur une élération et a résisté 
aux troupes victorieuses de Nadir^Schach. La po- 
pulation de cette ville et des villages qui en dé- 
pendent, se monte à 2^800 familles. Les éy en emens 
tragiques qu*a éprouvés la ville de Nughi , sont 
consignés dans l'ouvrage de Reineggs^ auquel 
nous sommes obligés de renvoyer le lecteur pour 
cet objet. ^ 

Au sud de Nughi , sur la rive du Kur , est si- 
tué un grand bourg florissant , appelé Akdasch , 
avec trois cents maisons ; il est fréquenté par toutes 
les peuplades voisines à cause du commerce. 
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LA VILLE DE PAPENBOURGj 

Par MM. Sèetzejs et ffEiNÊMxreRj traduit 

de r Allemand. 



\J^ a déjà souvent obsejvé que les géographe» 
décrivent avec une exactitude scrupuleuse Ats 
contrées du glolie très-éloignées > tandis cpt plu* 
sieurs particularités relatives à Fétat de TEurope 
échappent à leur attention. Papenbourg .envoie 
tous les ans un grand nombre de navires dans la 
mèr du Nord , dans la Baltique, dans l'Océan ; et 
cependant la plupart des auteurs connoissent à 
peine le nom de cet endroit , si souvent répété 
dans les journaux, deipuis le blocus continental ; 
quelques-uns semblent douter de son existence > 
d'autres l'ignorent entièrement (i). Essayons de 

(i)Le Dictionnaire de la Géographie Commerçante, 
imprimé à Paris , en Tan VU, ne contient pas le nom de 
Papenbourg. 

Voici tout ce que l'on trouve dans le Dictionnaire de 
Fosgien ( Paris ; Den tu , 1810) : « Papenbourg, bourg 
du rojraume de Westphallcj aux frontières de l'Ort-Frise. 
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sïq)pMer à celie pèn^ïtie de renseigfnemèns: Uû 
nroyage dont le but éioitde visiter les cDlottieseta* 
tlies damles loiirbières du pays de Gtœîringite, 
nous^, par suite, conduit â Papeuboarget notià 
a mis à même de voir cet endroit ; et dy ptendre 
des informations dont «sous espérons quie la corn- 
mooicalion sera àgmble au public. 

Papenbonrg est situé à Textrémité septentrio- 
nale de la partie de révêché de Munster, cédée 
au duc #Arèmberg, sur les frontières de TOst- 
Frise. ^ •» 

Ilt/y a 'pas Cent (quarante ans que tout ce can- 
ton netôit qu'un marécage désert, inculte > 
inhabitable ^ dont Toèil ne pôuvôit apercevoir les 
bornes. A l'exception d'un vieux château tombant 
en ruines, et de deux ou trois misérables chau- 
mières , on n'y découvroit aucune trace du tra* 
vail des hommes. Ce fut à peu près en 1675 que 
M. de Landsberg'f^eelen y seigneur de ce terri- 

Il prend un grand accroissement et fait un commerce con- 
sidérable avec. la Baltique. » Cet arucle est tiré de la Géo^ 
graphie de toates les parties du monde , publiée par 
MM. Mentelle et Malte-Brun^ à l'exception des molsî 
Èojaume de TVestphalie ^ qui contiennent une oraiide 
erreur . Le réd âc tieUr du Die tion û aire atira vu qu e M. Maïte- 
Brun place Papenbourg dans le cercle de TVestphalie ce 
qui étoit exact lors de la publication de cette géoo-raphie- 
mais le cercle de ce nom est très-différent du royaume 
ituquel on a depuis donné le même nom. [N. d. R,) 
T. XII. ///• Souscript. l3 
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fpjre^ résolut 9 à lexempilie des Hollandais > de 
tirie^ p^f^li de ce marécage immeme , d'en faire 
d'g))prd upç çi^lonie^Qwhihf^ » et de commencer 
pa^r^à 9 r^d^ ^ ceitf ^aUâid^ a^reuse prppre à la 
cdi^^. V<mp 7 parvenir > on tira de l'Ëma , cpii 
en.fsst pp^ éloigné » uo eafital navigable que Yca a 
continué peu k f^^ dans totitç l'étendue du ma^ 
rai§. Phisie|]r$ colpns yinreat 2i'état)lir sw }ç^ bords 
du canal» L'exploit0tion d? Ut tourbe , soft ft«^ 
porti^tio^ $ur des l^ateaux-, la coa$ir)icii{Mi d< Qfii 
petits navires, la culture du terrain d'où Vqx\ 
avoit tiré la .tçurbe , tous ces travaui^ a^urpieot 
pour long-temps aux nouveaux habitans une occu-» 
pa^on utile et profitable. On abattit l'ancien châ- 
teau qui fut remplacé'par une église. On augmenta 
le nombre des canaux navigables , on les prolon- 
gea , et la colonie acquit graduellement son éien- 
due et sa figure actuelles. 

Le canal principal part de FEms et qooMxiu* 
nique avec ce fleuve par l'écluse appelée Drosten- 
Sitd^ qui e»t placée dans la digue ^ et construite 
de brique. Elle a coiité de 30 à 22^000 florins de 
Hollande. L'eau surabondante de tous les canaux 
et tous les navires qui vont et viennent, doivent 
passer par cette écluse. A partir de ce point , le 
canal suit la direction du sud-est dans upe éten- 
due d'environ 3aoo pas, et traverse un espace ba^ 
el nu^écàgeux qui va jusqu'aux confins de la co* 
lonie dans le nord; il reçoit dans sa route un ruis- 
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seô»vèMttl'dlt!ii5tfilA3Qrest, appelé Ife '/)Wi/<M, qùt 
W pr'otongè a^éc Itii vers la digâe *^<n sê{>àrë 
l'Ofet^iPHie Au iwritdite d* Papèàbotit-g'. A f fch^ 
très de U fcôlôhle ûù bras de 5oo pîcfds de loHg 
court de même dana* la dîréfcliôti du isud-èst jus*- 
qu'ado ckàtttiers detoiistriiciion ; tjn le passe sut 
tm pôtif . Le graèd eatial se ilîti^ë ebstiîlie au sud 
dans URe largeur de iSôo pas; jiis^il'au-dè^sbi 
de Fëglfee. Oh a atr^si placé un pont dahs tètte 
patoiev Le èàûnl icotirt après oeta dé iiouVeau ad 
sud-est ; c'esl là que se trouve la ptemièi^ écluse à 
sa^; puis il iaif i loo pas à l'est et 2000 au sud-esf. 
Dans éet espace se H'auvent dëu* écluses à sai 
W un pont. Enfifi le canal > après avoir patcorifû 
6000 pas vefs le isud , aboutit h un lac appelé le 
Grand Lac , qui Talimente en gt*ande partie. Ou 
trouve dans cet intervalle deux ponts et Téglisé 
neuve. La longueur entière .du grand canal est 
par conséquent de i5,2oo pas, ce qui,a raisoh dé 
fi pieds et demi (du Rhin) par pas, et de 2^,669 
pieds par mille géographique, fait une longueur 
d'un mille et demi. 

Outre ce canal principal, on en a aussi creusé 
quelques autres assez considérables pour extraire 
la tourbe. Si l'on additionnoit la longueur de tous 
les canaux de Papenbourg, elle s'éltevetoit à deuic 
miHei» et demi. Le nombre des canaux accessoires 
ou intérieurs, est pourtant moins grand ici que 
dans le pays de Grœningue, ce qui rend plus pé- 

i3. 
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nible en di£Pérens eodroitsletraosporldelatourba 
et des engrais ; car. alors il faut se servir de cha- 
riots depuis le point où Ton exploite la tourbe jus- 
qu'aux naTires. Mais la nature, du terrain rendroit 
t'établissement des canaux trop dispendieux. Le 
sable s'élevapttrop haut > on seroit obligé decreu- 
ser beaucoup, sans être dédommagé de ses frais et 
peines par la tourbe que, Ton trouveroit 

Gomme le sol tourbeux va insensiblement en 
montant, on.s'est vu forcé > pour ne pas creuser 
trop.profondément, et pour ménager Teau néces- 
saire à la navigation, d'établir trois écluses à sas. La 
partie supérieure et la plus élevée du canal est ali- 
mentée par deux grands étangs ou lacs situés plus 
haut que lui , et cojinus sous le nom de Grosse- 
Meer et de Berkemeer. Ils communiquent avec le 
canal par des fossés. Si par la suite oq avoit besoin 
d'une quantité d'eau plus abondante, un lac peu 
éloigné appelé le Brunzely et plus considérable 
que les deux autres , suffiroit pour tenir le canal 
constamment. plein. 

Des deux côtés des canaux sont placées les mai- 
sons. Elles n'ont qu'un étage , sont bâties de 
brique , à la hollandaise , avec des pignons sur la 
façade , et couvertes de tuiles. Presque toutes ont 
de ces portes d'une dimension énorme, telles qu'on 
en voit aux granges de la Westphalie. Elles ont 
en général un air de propreté soigneuse que/l'on 
ne rencontre guère dans les villages du haut pays 
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de Munster. On peut inférer de là que les Papen- 
bonrgeôis sont dans un état de prospérité qui est 
habituel à toutes les colonies-tourbières. Le 'nom- 
bre des maisons est de quatre cents; tous les jour» 
il s'accroît. 

Quelques habitans ont une fortune considéra^ 
ble. La population va au-delà de'25oo âmes. Les 
femmes y sont plus nombreuses que les homn:ies , 
ce qui vient peut-être de ce que beaucoup de jeunes^ 
gens qui ont pris lé parti de la mer, y périssent. Il 
y a par la même raison plus de veuves que dé^ 
veufs. On n'a pas compris dans le dénoinbrément 
des habitans^ les charpentiers étrangers qui ttàr^ 
vaillent dans les chantiers , ni les matelots étran-- 
gers embarqués sur les navires de Papenbourg. 

Le nombre des naissances l'emporte , année 
commune y sur celui des décès. Quelquefois les 
ravages de la pelite-verole dérang^ent cette pro- 
portion. On a aussi l'exemple d'une année de 
grande mortalité, causée par là fièvre putride/ 
Outre ces deux maladies, la fièvte> bilieuse, e€' 
la fièvre scarlatine sont assez 'communes ; mais la 
fièvre d'accès y: est assez rare. Cela prouve que 
les canaux ont beaucoup desséché ce terrain 
marécageux et diminué considérablement s^' 
exhalaisons pernicieuses. Il n'y a pas de méde- 
cins, et l'on n'y trouve qu'un chirurgien. A 

une lieue de distance , dans le bourg d'Aschea- 
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suffisoitpas pour couvrir les frais d'entretien. L^ 
çeigDeur résolut, il y a une trentaine d'auaées, 
de donner les deux plus anciennes, écluses à bail 
perpétuel héréditaire ,.avec la réserve de réméré^ 
moyennant une somme pour pot-d^«-vin et uacens 
annuel* Cet arrangement lui procura quatre mille 
florins pour chaque écluse. La nouveUe sera sans 
doute payée plus chçr, Les fermiers sont. lenus de 
maint'cnir les écluses en bon état et de payer 
environ un ducal de cens annuel. |ls perçoivent 4$« 
3 deniersde Hollande ppur chaque navire Taâté, et 
5 sous pour chaque navire non mâté^ qui. passent 
recluse. 

La principale industrie de Papen.bou)[^g consiste 
dans l'exploitation et àaas le commerce :de la 
tourbe, ainsi que dans la^culture du terrain d'où on 
l'a extraite.. Quelqu'un qst-il dans l'intention d^ 
prendre un ou plusieurs lots de terre à tourbe non 
encore exploitée? iJ s'adresse à l'inter^lant du 
i^eigneur. Uq lot est composé d'i^n. espace de cen( 
verges de long (mesure de Qro^ningue) sur. 
vingt verges de large , le Ipng^dw Panal. Pendant 
les quatre premières années, le colon n^ paye 
aucune redevance pour la cessioi^ du termi,n. Sa. 
çeule obligation est de creuser la moitié de la lar-r 
Ç'eur du canal qui borde sa possession, l^e. colon, 
qui est sur la rive opposée , creuse Faulre moitié^ 
Les quatre ans expirés, il est soumis pour lex-r 

tracUpu de la tpMrbe, ppur le terrain VB^M c^h 



( 201 ) 

UiFC, el pour sa p0sses5ion en général > à une re- 
devance extrémenaent modique. 

Tant que la tourbe s'extrait dans^ des lieux pro- 
ehes dq canal 9 on la transporte au rivage sur des 
brouettes ; mais ensuite il faut se servir de char- 
rettes, 

Papenbourg a plus de cent soixante grands na- 
vires qui vont en nier. Les plus grands sont de 260 • 
tounêaux. On y compte.en outre plus de cent na- 
vires à tourbe ou bélandres, dont on se sert pour 
exporter la tourbe en Ost-Frise, à Brème, à Ham- 
bourg, le long des côtes septentrionales de la 
Hollande , etc. Ces bélandres portent chacun 
seize à vingt tonneaux de tourbe; ils rapportent 
en retour delà bourbe, delà vase des ports, et du 
fumier. On emploie toutes ces substances comme 
engrais. Un terrain fumé de cette manière , soit 
qu'il ait été entièrement dépouillé de la couche 
tourbeuse ou non , peut porter toutes sortes de 
graiqs, de légumes, de fruits et d'arbres , et tout y 
vient à merveille. On cultive surtout le seigle , 
l'avoine , le sarrasin et les pommes de terre. Nous 
•vîmes des récoltes superbes, même dans les tour- 
bières nott encore exploitées. Ces parties dessé- 
chées par le moyen des fossés creusés dans celles 
qui avoient été exploitées, avoient acquis un 
&i haut degré de solidité , qu'on les cultivoit de la 
même manière. On a aussi établi sur ce sol des 
prairies ej^çellentee, I^e hétail y prospère. On n'erh-' 
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ploie le lait qu^à faire du beurre , et Yph aime 
mieux faire venir le frûlMge de l'Ost^Frise, o^ll 
a ime oélélwité ittérilée. 

Le transpôvt de lastoudbe a donne naissâne^ à 
un genfe d'i«dustrie qui est lievenu de Itt plas^ 
haute importance , la construction des ntfviries» 
Papenbourg: a diiC-oeuf ebabliers de conslpoctfôn ; 
un seul a des docks ou bassins pour le radosb 
des navires. Les cbantîer9 sont dan» une direc-* 
tidn parallèle au canal Oa lance les navires à* l'eau 
par le moyen d'appareils pairticuliers. On atnss^ 
truittousflesaaseaviron soixante na'vires, la phi-* 
part pour le compte de laHoUadde , le reite pmit 
ÏOst-Frise , le pays de Jcvep, etc. Le bois decb^ie 
dont on se sert se tire de la partie méridionale do 
pay&de Munster: Oa le fait fhoUeû sur rEma; mais 
comme le cbéne est très-peétauf,. et queleifteune 
n'est pas trè^-profond , on se sert pour les' soole-- 
ver^ au déraut de bois résineux , de barrilqués 
vides. On fait vedir les pins et les sapins de lar Nor- 
vège et des poriS'de la Baltique. Oh payel» cmpie 
d'uanavire en boi&de obéne» 18 à 2os6us lé pied 
cube. Nous f appelleronsf que Ion' obtient' Ib non!-* 
bre de pieds cubc^ d'un liavire en muUipliaot les 
unes pac les autres, la> longueur, la lairgear et la 
profondeur. On se sert ici dé l'expréssiDn d^pied 
càm^ au licfu de pied cube* Si' la cbnstvubieor ne 
livre pas le navireaatéwne stipulé, Hpaye. un dé- 
dommagement, par eleoiple^ Un ducat pftr cliaque 
jour de retard* 



La plupart des cbarpçnliers vieijiaçnt cje rOsl* 
Frise, Il y en a à peu près douze à quinze em- 
ployés à cbaque chantier. X^eur paye est d'un du- 
cat de Hollande par j^ouc^On ajoute à cette sooajïie 
trois verres, d'eau-de-vie. 

On cpnftp.te à PapeoJbQurgt plusieurs corderies. 
On &it venir de ïloUande ia toiler à voâI&x et on. la 
travailla 

On y trouve aussi un na43.ulij>à$cier lespbnches^ 
et deux moulins jiour les graixis, aLosi que deux 
brûleries d'eaux-de-vie et plusieurs brasseries. On 
y boit beaucoup d'çau-de-vie, quelquefois même 
avec excès* 

La libcrlé de l'industrie' y est entière: on n'y 
copnoît ni corporations , ni tribus.,. ni maiteises. 
Cbacujî exerce la profession qu'il ai choisie^ sans 
payer aucune rétribution. 

Les Papenbourgeois sont oatholiq^cs ,.et en gé* 
néral peu instruits.. Le ministre de l'ancien.souve- 
rain du pays a voit depuis peu Cait.tous ses. efforts 
pour y, répandre les lumières et les connoissanccs 
utiles^ et en écarter les préjugés et la superstition. 
Il avoit établi deux écoles pour les enfans et une 
école ncTrmale. Les eiTets de ces institutions sen- 
sées et bienfaisantes, ne peuvent manquer de se. 
faire sentir par la suite* 

La physionomie des habitans trabit trop sou- 
vent leur ignorance. Les, femmes surtout ont le& 
traits du visage grossiers et inanimés ; elle^ sont 
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massives et lourdes. Leur maintien et leurs ma- 
nières ne sont guère pins aimables. Leur cos- 
tume est laid. Elles portent une coiffe de toile de 
coton terminée en pointe ^ un corset et jupe de 
bure, de gros bas de laine noirs, des souliers 
épais et de petites boucles. Un grand nombre 
vont nu -pieds. Leur poitrine est ornée d'une 
grosse croix en métal, et d'un collier d'ambre 
à grains énormes. Leur tête est encore défigurée 
par des demi-cercles de mêlai qui parlent de 
Tocciptit, et viennent aboutir au-dessus des 
tempes. Ajoutez à ces agrémens l'effet produit 
par la fumée qui remplit sans cesse leurs mai- 
sons, de même que la plupart de celles de la 
Weslphalie, et qui, joint à leur défaut de propreté,, 
leur donne le teint des bohériiîennes. Quelle 
surprise désagréable pour les étrangers qui ar- 
rivent de la Hollande, où les ferpmes sont d'une 
propreté si recherchée et ont le teint d'une dé- 
licatesse si exquise ! 

Les hommes sont beaucoup mieux. Ik ont 
les traits plus agréables et plus animés. Ils doivent 
probablement cet avantage à leurs courses fré- 
quentes dans les pays étrangers. Us sont grands et 
robustes. . 

Les Papenbourgeois onl beaucoup d'à l lâche- 
ment pour leur pays. Tout en effet doit le leur 
faire aimer: l'accroissement constant de la pros- 
périté de la colonie est si rapide , qu'il fixe sansi 



cesse ralteûtioti d^ ses habitaiis. Poter;pôa qat 
leur absence se prolopge, ils trouvent à leu? 
retour .des changeruetis av<anl;ageu>i:. T^ot y ésl 
pour eux du plus greLû^ ialérèi, car riea n'a 
autant d'atlrait pour Thomme que l'ouvrée de 
ses mains. En générai , les habitions des colonies 
établies dans les tourbières , ne parlent de t^ur 
pa js qu'avec entbo.u$i$3ine. > 

On ne trouve dans ce territoire qu'une seule 
espèce de serpent , le coluber herus , et beaucoup 
de lézards communs. Dans les cantons voisins 
plus élevés , plus secs et plus boisé^^ on jnencoinlre 
fréquemment la couleuvre et Torvét. Parmi les 
oiseaux on observe quelquefois l'engouleVent, Le 
règne végétal offre la plupart dés plantes ordi- 
naires dans les tourbières de ce çlim$it ^ ainsi quç 
la bruyère comipune , et l'espèce appelée erica 
tetralix. 

Le fond du sol au-^lessous de la tourbe est du 
sable , de même que dans le haut pays. On n'y 
voit point d'argile ou de glaise ,■ car les plantes qui 
donnent naissance à la tourbe ne croissent que 
dans un terrain sablonneux. 

« 

Les arbres, les troncs et les racines que l'on 
rencontre dans le lit de tourbe et au-dessous, sont 
d espèces très-différentes, et ont été enterrés à 
des époques diverses. Beaucoup de racines con* 
servent encore leur position naturelle dans le sol 
sablonneux du dessous , ce qui prouve qu'avant la 
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ftaiïsflûoe éé la tmirbière , tA exi^oit éti xié lieu 
4ei arbrM dont qaelques'ttû^ étoietit eônsidé* 
r^les. Od voit aussi trës-clairemetot pat la dispo- 
ftilioQ d'un grand nombre de racines, que les 
troncs onl été r6mp4is atiniessus du sol. Des tmra* 
gansiûipélueuK les auront ren?ersés, ainsi que cela 
arrive encore dans les grandes forêts ; et comme 
on les trouve aujourd'bnitlans le iieù même où ils 
tombèrem , on peut induire delà qu'à Tépôquede 
ce désa^re, le pays éloit très-peu peuplé , ou qu'il 
y avoit adbondanee exiréme de bois. La plupât*t de 
ces arbres isont des t^hénes , des pins et des- sapins. 
Les aunes et les bouleaux que 1 on découvre dans 
la tourbière , sont d «ne origine plus récente ; ils 
ont végété sur la stirface du marais ^ et s'/ sont 
ensuite enfoncée. 

J. B. £..••• 
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XJwE hîsloire biea raisonnée dei^ progrès de ta 
civilisation , ne sauroit être que le résultât d'tine 
loûgue série de rechei^ches minutieuses sor cha- 
cun des objets sans nombre qui, àâùs un sem- 
blable ouvrage, doivent être pris en considération . 
Parmi ces recherches, il y en a qai pourront dé- 
lasser les lecteurs de ces Annales. 

l. De VUsage des patins de neige chez divers 

peuples» 

Danssa description d^s^ajs caucasiens, Straboa 
4it que 1^9 peuplas habitant les montagnes au- 
dessiiis de la viUe^d^ Oioscurias, marchoient sur 
la Q^igç au moyen de grandes sandales de bois 
attachées à leurs pieds. Le même usagç existoit 
(âaos U Médie çt dans l'Arménie. 

Ch^vfdin a retrouvé cet antique usage chez les 
JM^iAgréUços. « Us avoient, dii-il^ a leurs pi^ds une 
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^ manière de sandales propres pour aller sur k : 
» neige, que je n'ai vue qu'en ce pajs-là. La se^ 
ji melle a la ibrme et la. long^ueur d'une raquette 
» sans manche , mais pas tant de largeur ; le ré* 
» seau est aussi plus lâche et le bois est tout rond. 
» Ce|;te chaussure les empêche d'en foncer dans la 
» neige , car elle n'y entre pas plus d'uli travers 
» de doigt. Ils courent fort vile avec y et ne 
» laissent que de légères traces et fort incertaines 
» de la route qu'ils ont tenue , parce que celle 
» chaussure n'a ni devant ni derrière. » • 

Les Scritqfinnes placés dans la Scandinavie par 
Procope, Adam de Brème, et PaulusDiaconus, ti- 
roiçnt^.seV^n le dernier de ces auteurs-, leur nom 
d'un mot« qui , dans leur langif^e barbare,^ signifie 
» sauter y parce que, par le moyen d'uçe pièce 
)> de bois courbée , ilssautoient avec une si grande 
» légèreté, qu'ils surpassoient à la course les ani* 
n maux sauvages de leiir payi: »• On ne saurait 
s'empêcher de reconnoitre ici les grands patins 
de neige , en usage chez la plupart des nations 
de l'Europe et de l'Asie septentrionale; 

Les voyageurs français qui ont retrouvé le 
même usage chez les tribus sauvages de Canada, 
ont donné à ces patins ou grands souliers, le nom 
de raquettes. ... 

Mais le fait le plus curieux qui se rapporte ist 
cette manière de voyager , c^est Teitistence peu 
connue d'un très-bon corps miliuUre éa Norvège , 



quine mdtche qu'au moyen de patins âe Mtgé. 
Ce corps est âé^gùé soùs la défK>tnin;alkm d6 
Skiélofter; e-tist-à-dire coureur- paiÎAtur ^ déno^ 
min'atioa pMvenant de eellie de »kie dounéeàla 
pianclie lidngue^ étroite et mince qu'o» attache 
aux pied^ pour gli^er sur la neige. 

La lïorvège est pendant quatre à cinq mms 
coduverte dé neigé ; et à quelques lieues de distance 
des bords de la mer , elte s'anioneette ai cdiisidé- 
rablement , qu'il devient impossible de sortir de 
ta route frayée y soit à pied , soit i ôhevaK On 
est obligé défrayer de nouveau cette même rouif 
des qu une nouvelle neige vient de Ipmber ; cela 
se fait à l'aide d'une machine en forme de char^^ 
rue^ pûititue sUr le devant et s'élargissant tou^ 
jours vers le derrière : traînée par des chevaux , 
elle perce 9 aplanit kt neige, et ouvrent pour ainsi 
dire , le chemin. 

Malgré toutes ces diiBcuUés, la chasse fut de 
tout temps foU estereée dans ce pays autrefois 
trës-abondant en animaux féroces et toujours ea 
bétes fauves et en menu gibier, occupation que 
semblent d'ailleurs prescrire la brièveté des jours 
et la longueur de l'hiver. 

Le Norvégien sentit , dès les premiers temps , 
la nécessité de trouver un moyen de sortir de sa 
cabane , et de pouvoir parcourir les forêts danj» 
toutes les directions et avec une grande célérité. 
Il imagina les skhr ou patins. Ce sont deux plan^ 
T. xn. IIP Souscript i4 
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ches larges comme la main , de l'épaisseur à peu 

près du petit doigta un peu creuses eo-desso«l3 
au milieu pour empêcher la vacillaUon et pousser 
en xlroite ligne. La planche attachée sous le pied 
gauche a dix pieds de longueur;, celle qui sartau 
' pied droit n'en porte que six environ ; toutes deux 
sont courbées en haiit aux extrémités , plus éle- 
vées cependant par devant que par derrière. Qn 
les, attache aux pieds avec deux* courroies appli- 
quées au milieu d'elles, et pour cette raisqn on 
les laisse plus élevéçs et^plns épaisses dans. cette 
partie. La planche du pied droit est souvent dou- 
blée .de pe^ de reûne ou de peau de chien. de 
mer y de sorte qu'en traînant successivement en 
droite ligne et parallèles les pieds atmés de 
patins y la peau très-glissante avec le.poil résiste 
cependant , et donne un élan plus fc^t lorsqu'on 
appuie avec le pied à contre-sens, et que par-là 
on fait hérisser le poil. 

. Il est. certain, qu'un patineur bi^ exercé , pour 
peu que la neige soit compacte , va plus vite en 
.plaine, et continue sa marche rapide plus long- 
temps que ne feroitle meilleur cheval en trottant 
sur la plus belle chaussée. Lorsqu'il descend^une 
montagne, il le fait avec une telle précipitation-, 
qu'il est ol>ligé de modérer son élan pour ne pas 
perdrehaleine; il monte plus lentement parce qu'il 
çstforcéd'alleren zigrza^ ; mais il arrive pourtant 
^ussi tôt au sommet que le, meilleur piéton, et 
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quelque peu àe codsistance que la neige ait ac** 
quise , il n'enfonce pornL 

L'expérience ayant prouvé que, malgré le» 
obstacles multipliés par la rigueur de l'hiver, la 
Norvège a été souvent attaquée par l'ennemi , 
précisément dans cette maison , et cette manière 
de faire des courses sur patins étant en usage, 
on songea bientôt à former un corps militaire 
des gens les plus habiles dans cet exercice. 

Ce corps est composé de deux bataillons , l'un 
pour le midi, l'autre pour le nord; il est fort de 
960 hommes^ 

L'uniforme actuel consiste en une courte veste 
verte , un surtout grisa collet jaune, un pantalon 
gris et un bonnet de cuir noir. 
. Les armes sont une carabine attachée avec une 
pdurroie qui passe sur l'épaule, un large couteau 
de chasse, un bâton long de trois aunes etdemie> 
épais d'un pouce ^t un quart , et dont le bout est 
armé d'un fer pointu : à quelque petite distance « 
il est enchâssé dans un morceau de fer circulaire 
qui sert principalement à ralentir la course en 
descendant; le patineur le met alors entre sçs 
pieds, le fait traîner ainsi ou à côté de lui, ou s'en 
sert pour.se pousser en avant lorsqu'il faut mon- 
ter; enfin , il en fait usage suivant lé besoin et 
lés circonstances. Ce bâton offre en outre un 
point d'appui au fusil , lorsque le- patineur veut 
lâcher le coup. 
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Todt pâ/sati Norvégien iiire à in<itf I&rè^ et 
manque très-raremeDt le totip^ 

Le c&rps âfcâ patméub joint à tH ëitêrëice 
fefelùi dès cha^enri ordmairtf^y dest {rtfbpres lé^ 
gëries doùt il doit êtrb i*egàtdé eonsme ËiiiMhk 
partie r il éii téihpiit totttè^ IB IbneiiôÉ(à : it û'tA 
dilTere qtré pi):té qu'à marche éh ^àtkis; ^k cèhl 
liii doiiHe sûr eux uâ tt^ës^gtattd àvatita^ë. 

Les pulinëur^ 3e mbbvant tt*fes-agilehiëht , èl »è 
ibôbvâât pat \à hauteur de là heige à l'abri de 
route pbbrsiiité, taût de iA pairt de la cavalerie (}Dë 
derinfanterie, peuvent poursuivre ioiputiêmenl tel 
toIonDI? ënhëmie en marché , et la harceler sans 
c'é^âe des deux côtés de li route sans côtirir abctiii 
danger. Quelques coups de canon né ferment 
ihëinë aticati effet sut* des patineurs éparpilles à 
la diitahce de deux ou trois cents pà^ ^ doùt lei 
mouvemens d'iilteurs sront èi prOm^te , qu*à îlnii- 
taÀt 6â Voù tif(At lés voir encore , ils oAï déjà 
disparu pour rëparoîtré ijùand on s'y attend le 
koini. 

Lorsque i'eiinémî vîebt à te répéter , c'est 
le véritable moment dé la Isnpérîdrité de^ ^ali^ 
neurs: quelques precàUtioUis qu^!»h ait etb^oyéesv 
On est louj'ôurs aux prisée avec des (robpes (^[tri 
ïi'oht besoin ui de chemin ui de senixér, tra^ 
versant indifféremméût tarais, lacs et fleuves, 
pourvu qu'il y ait de h néig'è ; quaud même la 
glace qui est au fond seroit trop foiidépour porter 
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Itoaame OU cheval; le patineur gUsseroU dessus par 
l» rapijdité 4e sou élan. Aussi; nul corps n'est plus 
pjopire en hiver à fair^e des reconnoj5$at;iCjes , à 
donner des rapports sur l'içnnemi^ let fpéme à 
remplir les fonctions de courrier. On pourroit 
ç/epe^d^Qt çjjpposjei* qu'il leur serait difficile 4e se 
tourner à cause de la longueur de leurs patins ; 
ii^^is jl^i'eiQ e$it po^it ai^si : ils rétrogradent du pied 
dr^oît auquel e^ attachée la planche cour|;e , ils 
la n^e^ent verjLicalejnej)! contre le pie4 gauche; 
qu'ils lèvent alors , ^l le placent paraMçlement 
au pjf d dp^oU ; et les voilà tournés ; Teulent-ils 
J'étre e^tiër^e;ment , ils répèlent la manoeuvre. 

Au^ exercices d'hiver ordinaires » les patineurs - 
fie ^otmeni sur trois rangs /à 1^ distance de troi^ 
pas entre les serre-fîtes, et de huit pasderai^ 
à rang 9 distance qu'ils obçeryent dans to,us leurs 
inottv,eii^en$ ^;aot qu'ils ne sontpas éparpillés^ afin 
de ja'eJjp^^ppinl gênés dans l'usage 4e leurs patin$. 
liOraqu'il faut faire feu , h secQpd ejt le troisiènie 
raogs avancent vers le i^remieir , de 3orte que 
chaque carré fornue un échelon à part. 

li'^tUraildes patineurs, chaudrons, houleilles, 
haches ; bêches , etc., jesjt lranis|>Qrlté «yr quelques 
traiîoea,ux ^u voitures plaQée3 sur pati^.s, et qu'un 
,hojÇ9(ne seul iraînie aisi^Bent à rpided'qae cour- 
rçjie <pii lui tpass|e de l'épaule dtoile au côlé 
gauche, comme celle d'un carabinier. 

Le militaire , auteur de celte description iniéres- 
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sanle (i), ajoute qu'on pourroit renchérir sur celte 
invention , en attacbant à ce corps quelques petites 
pièces de campag'ne qu'on feroit traîner de la 
même manière que le bagage, 

II. Commerce muet chez diverses tribus sauvages^ 

Ce qu'Hérodote rapporte de ce singulier com- 
merce, est confirmé d'une manière incontestable 
parlesauteurs modernes qui ontparléde l'Afrique. 
Selon l'historien grec, il y avoit au-delà des 
colonnes d'Hercule , un peuple auquel les Cartha- ^ 
ginois portoient toutes sortes de marchandises en 
échange de l'or qui y étoit très - abondant ; ce 
trafic se faisoit sans dire une parole. Chacune dés 
deux nations plaçoit ses marchandises dans tiii 
endroit convenu , et les emportoit ou les taissoit, 
selon qu'elle étoit mécontente ou satisfaite de 
l'échange. Suivant l'arabe Bakouiy ces nègres si 
riches en or, habitoient assez avant dans. l'inté- 
rieur de l'Afrique; il donne le nom de Belad-al- 
Tibri à leur pays éloigné de trois mois de marche * 
de Segelmassen. Les marchands annonçoient leur 
arrivée par le bruit du tambour, et échangeoient, 
de la manière décrite ci-dessus, du sel, des bois 
odoriférans , des anneaux et des bracelets de 
cuivre, contre delà poudre d'or (Notices etex- 



(2l5) 

traits des manuscrits de la Bibliothèque du roi, t. a/ 
p. Sg^). Ihn al Ouardi donne le nom de Karkas à 
ce pays des nègres, et décrit le commerce de la 
même manière, excepté que les nègres brûloieîit 
les objets dont ils n'étoient pas satisfaits {Notices 
et extraits y ï. 2 y p,36). Çadamosto trouva aussi ce 
même commerce lors de son voyage en Afrique. Il 
dit que les habitans de Melli troquoient leur sel 
contre de l'or, à des nègres inconnus qui demeu- 
roient à l'orient de Melli sur le bord d'un grand 
fleuve, et que ce cemnieroe se faisoit sans profé-^ 
rer .une parole {Ramusio ^ t. i , ch. 109). Des 
voyageurs plus récens encore en parlent aussi, 
voyeziîo. C*** (dont le nom n'est pas connu), dans 
le recueil dePurcfiaSy t, 2, p. aSg; ShaWy dans son 
Voyage en Barbarie, et Hoest dans sa Relation de 
l\|aroc. Cependant ces derniers ne seipbleat que 
répéter une vieille tradition. Long-temps aprèa 
Hérodote, les Séres faisoient le commerce de U 
même manière avec les étrangers qui abordoieut 
çlie? eus; ( Pline ^^ 1. VI , ch. 1 7. ), 
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Ij b capitaine Bandin a?oit recueilli , dans ses voyages 
particuliers, un grand nombre d'objets précieux pour 
rbistoire naturelle, spécialement pour la botanique; ces 
objets déposés dans File espagnole de la Trinité, n'a- 
voient pu passer en Europe à cause de la guerre entre la 
France et FAnglef erre ; M. Baudin en fit valoir Fimpor- 
tance , tant auprès du gou? ernement français , qu'auprès 

(i) Chei j4.rthus Bertrand , libraire ^ rue HautefeuiUe , n^ a3. 
Prix , 10 fr. ,* et i3 fr. franc de poj^^ 
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^e l'illiipir^ Jû$êph Banh; grâc^ « Finlei^Cieuioii de 
cel ami âesAciencù^^ Ji'amir^iué d'Angleterre accorda des 
IMKse^poru à u& J^ùmwtqjoe le diseiçtoirp de la répa«- 
Uiqifie français avoit fait armer pour transporter au 
Konreau - Mopde H- Bandin et fu^c|ue0 patur^liçte^t 
destinés à Faider dans les trayaux nécessaires pour bt 
i^^eiratiou de ses coUe/ctioas, dpat il aypit Tait liommage 
au Muséum d'Histoire Naturelle* 

.Repoussée de TUe de la Trinité par le générai Picioa , 
qni en étoit le gouverneur, Fexpédition ne put pi^ rem«- 
plir aoii/but principal ; mais «n séjour de quatre mois aux 
)les Canaries , de deux mois et demi aux Antilles danoises 
et de neuf à Porto^Ricco , permit aux savans de Fexpédi- 
tion de recueillir des objets d^histoire naturelle .peut-être 
aussi nombreux et aussi précieux que ceux qu'ib étoient 
allés cbercber. 

M. Lfidru fut choisi comme botaniste de Fexpédition; 
aussi ;i une |^rande partie de son voyage rou}e sur laPlor^e 
du, pays qu'il a visité ; mais , homme instruit et sensible , ce 
savant fit encore beaucoup d'observations sur l'état civil , 
politique et moral des contrées où il séjourna le plus long- 
temps. M. Led;ru ne demeurantpas à Paris, un sa? ant juste- 
ment célèbre , M. Sonnini^ s'est chargé de surveiller l'édi- 
tion de ce voyage ; il y a joint des noies très-instructives et 
très-intéressantes sur les oiseaux , les poissons et les qua- 
drupèdes, dont il est question dans la relation de l'auteur. 

La description des îles Canaries occupé la majeure par<- 
tle dit premier volume ; elle peut être consultée avec uti- 
lité, même par ceux qui auront lu l'excellent Essai sur lès 
Iles Fortunées y que nous devons à M. Borjr Saint-f^in-t 
cent. Cette description tiré une grande partie de son mé- 
rite des observations d'histoire naturelle qui ne peuvent 
H^re appréciées ici, et des détails topographiques qil'on 
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ne poorroit analyser avec fruit, qa^antant qa'bh les com« 
pareroîlà tontes les relations précédentes. Le court séjour 
que fit M. Ledru à File de la Trinité , ne lui a pas permis 
de recueillir beaucoup de notons 'Sur cette contrée-inté- 
ressante. C'est le deuxième volume de ce Voyage qui in- 
tér'effire particulièrement les amis de la géographie. L^ des- 
cription des Antilles danoises et de celle de Vile de Porto^ 
JRicco^ offre un précieux accroissement de connoissances^ 
surtout de géographie politique. Nous allons en donner un 
extrait. . . 

L'Ile danoise de Saint-Thomas est située au ^* degré 
8' 2^" de longit. , et au 18* deg. 20' 42" de laiit., entre 
Porto-Ricco ,Torl61e et Saint- Jean. Sa plus grande lon- 
gueur , de l'est à l'ouest , mesurée sur la carte de Jefferys, 
est de i4' 9" 1 environ cinq lieues; et sa plus grande lar- 
geur, du sud au nord, de 5' 42", deux lieues, un pçù 
moins. La déclinaison de l'aiguille aimantée y est de 4^* 
5', et la mer s'élève sur les côtes , à la hauteur d'un 
mètre. 

Les Danois l'occupèrent en 1671. Après avoir incen- 
dié une partie des forêts qui couvroient son sol montueu^ 
et sablonneux, ils y établirent toutes les plantations dont 
elle paroissoit susceptible. Cette propriété naissante au- 
roit atteint une plus grande extension , si plusieurs riches 
cultivateurs n'avoient dirigé leur activité vers le com- 
merce , afin de profiter des avantages naturels que leur 
offroit une rade sûre, à l'abri des vents, et capable de 
contenir une flotte de i5o voiles. 

Cet avantage la fit fréquenter , à la fin duXVIP siècle , 
par les flibustiers qui venoient y vendre ou mettre en 
sûreté le fruit de leurs rapines. Depuis qu'une saine poli- 
tique a déclaré ce port neulrcj il a^ toujours élé, ça temps 
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c^e guerre , l'enlrepot le plus riche des denrées de PAnié- 
rîque. 

Pendant la guerre des EtakSrUnis. avec l'Angleterre ,*. 
on y compta 200 gros bâtimens à la fois , sans parler deSf 
petits ; depuis celle de la coalition contre la France , Saint- 
Thomas a vu augmenter rapidement son commerce, sa 
population, ses trésors. La capitale est en ce moment un 
des plus riches dépôts de l'Amérique , pour- les marchan- 
dises de toute- espèce ; bâtie au pied des • montagnes , sur« 
les bords de la rade, elle ne forme pour ainsi dire qu'une 
seule rue fort longue ; îmais les maisons, irrégulièrement 
construites , sont dénuées de goût et d'élégantîe. On en 
comptoit à peine 25 o en 1789; ce nombre a augmenté de 
moitié depuis cette époque , par l'affluence extraordinaire 
des colons réfugiés. ' 

La population blanche est composée d'Anglais y de Hol« 
landais , d^ Allemands , de Français et de Danois ; ces der- 
niers en forment la moindre portion. Le ton de la so-' 
c^été est en général fort triste ; tout ici est vénal , rien ne 
se prise qu'au poids de l!or : l'esprit mercantile , développé 
par le mélange de tant de nations étrangères, a produit, 
un égoïsme funeste et corrompu les mœurs. Les Danois 
seuls vivent d'une manière décente. 

-On goûte rarement à Saint-Thomas ces divertissemens 
de société qui donnent du prix aux richesses. Peu d'ha- 
bitans se livrent à l'étude des lettres. 

Là population de l'île éloit, en 1776 , de 336 blancs et 
de 4296 esclaves; total 4^32. En 1789, de 492 blancs, 
160 nègres libres, et 46i4 esclaves; en tout, 6266. En 
1797 _, ^^ étoit de 726 blancs, 239 nègres libres , et de 
4769 esclaves ; en tout 5734. ^ 

En 1775 , il y avoit dans cette île 69 plantations, assez 
mal tenues, dont 27 à si;cre et 4^ à d'autres cultures 
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moins imporUBbes , mais qui noanrissoientde ijkombreaz 
troupeaux de bêt^s à laine; en 1792 , on j comploÎÈ 
76 plAiitaUpn34 «avoir t 4oen camief àaacce, et 36 en 
eo^q. Levpa ppoduits b0 passimt pas aBn^idlanent 
i4p8 f^araifuief de sucnei 4^0 àt rjuim , du poids de 4^ 
aijrriag^ramsiea (eaviron 1,000) , €1 de ^igS iSia mjria-^ 
graouBos de <dou»<i (€ à 7 mifliers )* 

Les inqiâtD, xé^rm aux droits perçus à la doaw^, 
flafifiseat, «» iieinps.di$ paix, pour les dépenses admiaia-?- 
trabyes , )fi solde de la garnison^ et le salaire des oûleî^v 
çifils ; i]s d€»^«^Qii isime wn excédant de 2 a 3o09 vix^ 
diflJers en liiTeur du fisc, niais e^n JteiAps degperre , cseMie 
balance deYÎent incertaine par Fimpossibiliié de perceFoir 
exacteraent les dnoils éiablis; parles fraudes multipliées 
des agens de la ferme souvent coalisés avec l^s négo- 
dams ; par Taugmentiation des dépensées dugouireraeinent 
«t par le coiai^eree interlope : il en résulte que Hk de 
Saiiiat^Tboaias , remplie de vastes magasins dont la valeur 
est ^uelqueAMs de ^o WUioiis tournois, iyparte«ant, à 
4es négocians étrangers, est pea avantageuse au Dane^ 
mirok^ tandis que iceMe de Saime^roix, coo^erie de 
eailures fioi^sfianies, raf^porte davantage a laméiropota 
qui en reçoit presque toutes les produe lions. 

Saint-Tibomas est partagé en cinq quartiers ou dislriets, 
dont les attributions administratives sont les inèmes que 
celles de Sainte-Croix. 

Une 6ag« tolémnce permet tous les cultes daps celte 
coionîe : cinqy sont en plein exercice : i^'le luthéranisme: 
'C^èst la religion du gouvernement; 3^ le aaUdm^mfi : c'est 
celle des Hellandois, auxquels se joignent les Anglais 
qui n'ont pas de temple particulier; 3** lee frères Mjor4u>es 
)>09sèdent denx liabitàlions â Pesl et à Tooest de Ja ville. 
« €-est la , dit M. Ledru , que c^ vertueux cfadcéûeiis 
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m paiiàgenf Iwt temps entre k praniqw des detoifi 
3* domestique^ , Tagr icUlioré et PinstractioÀ des iiègféB. 

« Glta<{tte dîtnaiiebe^ eéilx-ci ^ à Thetins in^iipléey ac* 
:0 bburent de tous les cjuartiers ée VÛe pouf éeoHEet* l«s 
il itiatmetiofis ^ateriiéltes ^ae ces boue fpèt«s}e«r adres*- 
3» sent avec cette toachante sintptieité qui caràctérîse la 
A morale de TEraBgiie. Le plus grand aîteticé règne dans 
I* Fdttditéire; tôua x^&jéz etitendfe ^itt^eiii de Ptral^ 
3» Fénélon ou Brydajne parlant le langage dé la ch^Hté à 
* des malfa^ttrÀix de quelque Village de France , en 
^ versant les cotisations de la religion dans les atnei 
9 flétries par la misère*. Ces pauvres esckveé émiÊ$ , àt*- 
a> tendris aux accens d'uh Éitnistre de paix qoi vient en 
3i quelque sorte partager leul^s peines, trouvent moïse 
4 pesantes les chaînes de la tyrannie; ils chérissent, ife 
-» adorent une religion qai leur apprend qub teas lee 
» boknmes sont frères ^ qu'il exisie vm Dieu vengeur des 
-31 opprimés-, ekin^mi des Oppresseurs; Tespoif d'tine (é^ 
1» ijcité Artar^e qui doit être la récompense de la vertu, 
4 ks Tend plus soumis à kars maîtres , plus actifs au 
^ travail ^ plus pàtiens dans leuire peines. Les Africains 
» attachent u»e eivréme iinporMice a Thonneur d'êtrte 
31 admis dans ces lassemLlsées téSigieuses ; ils redouteitt 
là plus k honte d'en être estclus , ea puhitioo de quekpœ 
à faute > que la rigueur des cfaâtimens de l'atelier. On eh 
3» a vu mourir de douleur^ |>arûe que rentrée du leaipk 

n leur étoit interdite pour qaelqàe temps Non! 

3» Saint-Thomas n'a pas de citoyens plus vertueux , de. 
n magi^U^ats plus intégres, de prêtres plus uliles^ de 
31 colons plus laborieux que ce^ Inèlt^s Moraves s. 

4° liCs Jurfis\ nombi^x Bt forti^icàës, ont une syna- 
gogue mal tenue ^ t>à ils éxercéut k èulte de Motse : 
ttulle part on ne voit de fonctions religieuses remplies avec 
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Aussi peu de cavité. Les Israélites , plos occupés de com^ 
merce que de religion, entrent, sortent, reviennent t 
causent ensemble comme s*ib étoient* à la bourse ; ?oas 
les vojez passer fréquemment d'un siège à Taulre , et lire 
des bordereaux, tandis que le rabbin et les lévitte vous 
écorchent les oreilles par leurs yoix. glapissantes. . 

5^ Les CatholùfueSj la ^plupart réfugiés français ^ exer- 
cent paisiblement leur culte à- Tex^rémité occidentale de 
la ville. 

En temps de paix , le commerce de Saint-Thomas se 
réduit à peu de chose ; voici une esquisse de celui que 
fait annuellement cette colonie en temps de guerre : Bris- 
tol, Lancastre et Liverpool lui envoient , sur douze à 
quinze bâtimens , des draps, de la bijouterie, de ia 
faïence , de la quincaiDerie et autres objets de manufac- 
tures anglaises, pour 1 5 à 16,000,000 de liv. Ces bâtimens 
prennent en retour un peu de café et de sucre, beau- 
coup d'indigo , de bois de teinture ou de travail, et pres- 
que tout le coton que le commerce dépose à Saint-Thomas. 

On peut évaluer à 1 o ou 1 2 millions de francs la car- 
gaison de 5o à 60 navires qu'elle reçoit de Brème, Ham- 
'bourg -, Altona, Christiania et Copenhague : depuis long- 
temps, cette dernière ville lui fournit beaucoup de salai- 
sons , de bois travaillés , des cordages , du savon de 
Russie ; et , depuis quelques années, cette même capitale 
lui procure des épiceries de VInde et des toiles. 

♦ Raguse, Venise et Gênes envoient à Sàipt-Thomas, 
•sur 3o à 4o bâtimens^ ppur 4 à 5 millions de marchan- 
dises , chargées à Livourne , ou dans les ports de France : 
leurs retour&se font en denrées coloniales. 

Cette île tire d'Amsterdam quelques objets de fabrique 

* hollandaise ou flamande ; des Élats-Unis , de la viande, 
du poisson salé ,' des vins de France^ beaucoup de co- 
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^esûMes ; qùelqnesnègres exportent directement d'A(r£« 
^ue , du bois travaillé, eatre autres , des maisons entières 
dont les différentes pièces numérotées , sont taillées, area 
tant de justesse et de précision , qu'un architecte dresse ; à 
VQtr» demande-; en ving^t-rcinq jours ^un ou plusieurs.ap-. 
parlemens eon^plets. Ces objets voitucés surquatre^-ving-t-» 
dix iu cen t bathnens , portant pavillon américain ^ • prodai-- 
sçnt à peu près 4 àr 5- millions. Leurs vendeurs prennent en. 
retour beaucoup de sucre , de café'Ct'de rhum. 
- ' Toutes les marchandises déposées à Saint^Thomas sont 
ée H^ répandues dans les autres colonies et dans TËurope/ 
Leur valeur totale est de 26 à 3o millions. > 

L'ileest défendre par le ybrt Christian^ par 100 hom- 
mes de troupes de ligne venus de l'Europe*, et de 36o de 
mitice coloniale. < .. 

> L'île de Sainte-Croix , la plus grande des Antilles 
danoises, comprend en longueur 19' S'' = 6^ lieues; en lar- 
geur 5' 3o"=2^ lieùés^ et on en évalue sa surface à 61 ,900 
acres carrés. Sa pointe la plus orientale est au 17° 45' »*" 
de latitude, 67* o' i5"'de longitude ^ et sa pointe la plus 
occidentale est au 17" 44' de latithde , et au 67** 19* 20" de 
longitude. Cent so|san le Français s'en emparèrent sur le» 

r • • • • • 

Espagnols, en 1 65 1. Après avoir incendié les forêts, ils 
couvrirent son 'soi très-fertile, de plantations de tabac, de 
cotoh, d'indigo et de cannes. Tels furent les progrès 
de ^a colonie, qu'elle comptoit, en 1662 , 822 blancs, 
avec un nombre d'esclaves proportionné. Mais bientôt 
les rexations" multipliées du monopole , forcèrent ces ac- 
tifs et industrieux colons d'abandonner l'île en 1696, 
pour transporter à Saint-Domingue les débris- de 'leur 
fortune. Elle étoit presque inculte et déserte en 1733. A 
cette époque,' Id France- en céda la propriété au Dânt-» 
marck , pour 738,000 livres. Les nouveaux possesseurs 
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ottt êtk profiter dci ainnug» que leilr offiroil tOk soA 
ooèlicat quoique peu profond , et trèft-propre à la oui** 
tm du Micrc* 

Saintd^Croix est presqu'entièreneiit cullÎTé dèptiii le 
sommet de» collines pitqa'anz bords de la meré Son aol 
€êï partagé en 346 liabitations ^ qui ooinprennent ciin-« 
enne i5o acres de terre* Celles de la partie ieptentridiale 
noorrissent nn grand nombre de bestiaua^. 

Le Danemarck Ini foamic des ebapèaux, dee draps ^ 
des toiles, de la fatende, dtl fer^ des cuirs ^ de rorfé- 
\rerie ^ toua les objets de constructions navaks^ dé» ma#-^ 
chandises exporléee de Tlnde, des Tins d^Europe* ' 

- L'Amérique lui appbtie des farines ^ deééàlaisons/dti 
eafé , eto« Ces batimens prennent en! retour les pr4>duo« 
lions du pays , qui se montent annuellemelit à enTiron 
18^800 bai^iqiles de silcre', 7^400 barriques de rbUm 
et 6i6 myragr. de coton ( 12,600 livres)* La barri*r 
que de Si|cre se paye ordinairement i5o à 160 piastrea^^ 
et celle de rhum 100 à 120. Le prix de cet article ei celui 
du sucre augmentent de ^ en temps de guerre , ou. dans 
le& années peu abondantes , comme l'ont été celles de 
I7ô4 et 1705. , 

Suivant Catteau ouplutât suivant la Statistique à^Ox'* 
halm , Sainte-Croix a produit, de 1778 à 1 792 , i56,oa^ 
lîrres de sucre I valant 9,555^917 rixdalers': sur cette 
quantité , l'Europe en a reçu 126,462,972 livres ; le xcste 
a été enlevé paa: l'An^érique. En 1792, dit M* We9t{i)^ 
l'ile a fourni au Danemarck 11,000,000 deliv. pesant de 
sucre ^ estimées 1 ,65o,ooo ésus danois , et le tiers de cette 
quantité en l^um , évalué 55djOOo écus. Dans la même 
année I cette colonie livra au commerce étranger , sucre , 
3,000,000 [k»Mnt , au pri£ de 45o,ooo écus , et ajO<K>)aoo 

(i) Directeur des écoles publiques de Sainte-Croiz. 
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de rkum^qûi.fut payé i5o,ooo éciis. Total du prix dqs ex^ 

portadons en 1792, a,8oo,ooo éciis. 

. Caueau préselite le tableau suivailt de i 793 à 1 796 : 

IVHélS. SDGRK. HHUlf. GOTOV. 

1793 . i • a4)Bd7 barriq. 9)99^ bat^riq. 4^^ sacSi 

k^94 • • i i5,i56 7)1 iS ^92 

J795 . . • i4i2o4 7,655 a35 

1796 . . • 18,620 ii^àoo 2o5 

' On vt>it ^ae lés produits âYaDtagéttldn sucré aVcMisiti 
ftit négliger la culture du cotôu. Mais legou?ernement 
s*est proposé de Tencoarager en permettant ^ depuis 1 7969 
rexportdtiOA i Tétrànger des cotons de la colonie^ mojeu^ 
liant un droit de 7^ pour 100. 

Chrisiianstadt y la capitale^ est bâtie au nord>est, et au 
fond d'un goife sur un roc calcaire de madrépores^ coU-^ 
^rt d'une couche de a à 3 pieds d'argile rouge et de ter- 
reau noir* 

. C'e^t une ville agréable , composée d'environ 660 mai- 
sons cjui renferment une population - de 5ooo hâbitàns. 
On y compte onze rues parallèles du nord-est au sud-' 
ouest, coupées à angle droit par six autres rue$du nord- 
ouest au sud-est. Sa plus grande longueur est de aSoo pieds 
danois ; et sa plus grande largeur de 1700. Le port reçoit 
annuellement 4o à 5o bâtimens de la noiétropole 5 d'Ham- 
bourg^ d'Âllona; et 60 à 70 des États-Unis, mais d'un 
tonnage inférieur* La rade est protégée par deux forts,* 
dont l'un^ Sophia Frederica y est situé dans un îlot ^ au 
nord de la ville , etl'aulre , Louisa Aagusta^ est construit » 
l'extrémité occidentale d'une langue de terre. Les vaisseaux 
sont obligés de passer sous les batteries de ces forts, et^ 
de suivre une direction tortueuse dans cette rade peu pro- 
fonde en beaucoup d'endroits. 

T* XII. ///' SouscripL î5 
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J^ndéjikétadt , nmée au suâ-^ outil &• ttl» ^ Wipti 
4:2 à i5oo habitans et 200 maisons. 

CeXïé tiik, régoUèrement bàikr, tai lMgl|0 dt« %4oo 
pieds danois, sar une largeur de i5oo. Cinq rues, droites 
«t paraHèles , la traversent du nord au sud , et cinc^ antres 
de Test a Touest. Sa. rade foraine a 4 à 9 brasses de pro-^ 
fondeur , et sert de débouché aux productions du sud-- 
ouest, 

Sainte-Croix est partagée en neuf quartiers ou districts, 
dont ekâcun nomme un représentant au conseil d'admi- 
liîstratioA de la colonie. Cette administration est clurgéi^ 
4ta régime intérieur de l'île et de la répartition des cbarges 
publiques tout la surveillance du gouverneur «a chef. 
Celui-ci est assisté de trois ccHiseillers ordinaires nommés 
p«r la métropole 9 qui partagent avec lui le soin des af- 
iaîres publiques , excepté de celles qui concernât le ml-* 
U taire 5 la p<Jiee et les relations extérieures^ dont il a seul 
la direction. 

Em 1775 V ^u edmptoit dans eeiteile %i^% bl*nc», sa- 
voir ^ S74 KomineAj 44^ femmes, 336gafçoiis,.54t gUes« 
SfiS ouvriers, 77 servantes > et t56 militaires* 

A la même époque^ el}« nourrissoit 9a,244 esclayeaeik 

»SS afiranobis: total, aa,5<^9* En 1789^ sapopcdaiioA 

étoit de ig5% blancs, 953 nègres libres j e| 2^4?^ ts-« 

clavti : total, a5,377» En i^j^j^ elle étoit de 2-22^ blat^ic»^ 

sfi64 affranchis^ #5,432 esclavea : en tout, 29,342. Ella 

avoit alors «8,655 acres de terre consacrée à l'agrieultiire« 

is5 moulins à vent^ 149 moulins mis en moave;nent pat 

deé animaux * et $9Sg chevaux ou mulets. Ls^ valeur .du 

eette belle colonie,, vendue, en 1733, 738,000 livre»^ a 

prodigieusement augmenté: diaprés le calcul que SL^W^ali 

a communiqué à M. Ledru , toutes les habitations , avee 

l$$ttrs ateliers complets, forment un ç£^pitalde j^45|»>OQfpo<l 
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\U% cl«tfje«»Hki d« ¥Viâetikktaâi et (fe'ChrbtlAA- 
stadt flOM imimées f ),t 3f5,Q^ob Hv. , sdiîs ebmptér têslttia!'- 
diaiidiseè. Le^ nj^i^i dûmeii(il;{aés et ouvriers des viilel 
fi^nfc évalttéâf à S,&35,ooo Ifv. Aiàsl la dolonie entière i^aut * 
un capital de 167,480,000 liV. ' ' \ 

Elle est défendue par trois ibibfeâ cliteauj^ placés , sa^ ' 
voir ^ deut à ChriytlAiYstltdt et lé troi'^ièœe' a f'rideril- 
stadt, par 280 soldats européens et 4oo hommes de mi-^ 
lice tolotaiale. 

' Le liombre* dés nègreà sur feshabi ta Aonsfarîé depuis 80 " 
yàBCpsik 4<>0. G^lle G[u'on nottu^e là Pfinàésse^ près de Cbris* ' . 
tiansladt, qui appartient à M. letôtnle ScBimmelman de 
Copenhague , fabrique tous les ans 4 à 5oo barri^fues de 
sucre , occupe 590 noirs ^ et vaut un paillio.n.de piastres» 
M. Ledru doit au docteur West des détails inlére&sans 
sur l'existence des esclaves a Saiate-Grqii^. Ils travaillent 
dix heures par jour^ depuis le lundi jusqu'au .S9i9«di( Le 
gouvernement , persuadé que la fortune des propriétaires 
dtêpend dé la i^^flté de leurs ouvriers, n'a point fixé 1« 
genr^ de nourriture iju'on leur donneroit. L'usaçe géné- 
ral est d'accoi'dei' , par setnaine , à chaque nègre de Tua 
et l'autre sexe , 10' à la mesures de farine de mais et uoe 
forte ratibii dé viande salée ou de harengs de Marstraod. , 
Le prix moyen dé ces côînestibles s^élève annuellement a 
environ aS écos danois. 
• Lors de la récdlie ,' les nègres reçoivent un supplément 
de vrvres en caihUes et en rhum ; ils peuvent en outré le 
dimanche , et pendant les heures du repos , cultiver leur^ 
jardin , amasser du fourrage , du bois de chauffage , en-* 
graisser des pigeons, deypoiiléts, pêcher, etc. Le pro-* 
dttit de ce genre d^induMrie sert à améliorer leur sort, < 
quelquefois à racheter leur liberté. 
La loi protège resiiistence de ces infortunés, et défend 

*5. 
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(Kcpressémcnt aux colons de s^arroger sur eux le dl*ok a& 
£renx de vie et de mort. On cite même une sêDieacQ de 
la liaute cour de joslice , résidant à Copenhagfaêi qui a 
condamné au dernier supplice un propriétaire conyaincn 
d'avoir tué son esclave. Une ordonnance , du mois d'oc- 
tobre 1 773 , porte aussi qu'un nègre affranchi ne pourra, 
aous quelque prétexte que ce soit , rentrer dans Tétat de • 
servitude. 

Les revenus du gouvernement sont d'environ 28oj004> 
rixdalers. Les droib» perdus aux douanes en forment la 
branche la plus lucrative , comme le prouve le tableau 
' suivant extrait de Catteau : 

AHHIIS. aiXDAtBSS» SCBILIRGS. 
1793 166,108 77 

1794 164,467 5o 

1795 ..:.... 140,637 . 37 

179^ • ï9ïi43i 20 . 

Les frais d^administration et autres dépenses coloniales 
absorbent environ les deux tiers de ces revenus» Ainsi la 
J>alance en faveur du fisc est au moins de 90,000 rixdalers. 
En 1769, elle fut de 105,395 rixdalers. 

Il j a dans l'iie deux églises luthériennes et une église 
hollandaise réformée. On j trouve des Moraves, des 
Mennonistes , des Quakers , des Juifs , quelques Angli- . 
cans et quelques Presbytériens. Les Catholiques ont un 
temple à Christianstadt et un autre à Friderikstadt. 

Saint&-GroiXxest dans ce moment une des colonies les 
. plus florissantes des Antilles , en raison de son étendue ^ 
et ne le cède peut-être qu'à la Barbade et à Antigoa. Les 
mœurs y sont en général douces. A la ville, comme dans 
lès habitations, tout respire l'aisance et le too de la bonne 
société. Les colons sont alTables envers les étrano^rs , et 



( 229 ) 

■bnmams enrers les nègres t{tti , par reconnoiiisaneé^ sont 
laborieux et tranquilles. XiWdre, réconomieefTactivilé 
régnent sur chaque habitation. 

L'ile est percée^ de Test 'à Fôuest et du nord au sud , 
par des rouies de i5 métrés de" largeur , solides , régulières, 
et qui entretiennent une communication facile des deux 
villes à' tdutiss les habitations. 

La petite île de Saint^Jean , placée entre Saint-Tho- 
mas et Sainte-Croix, est la troisième possession danoise 
aux AnliUes. On lui donne une lieue trois quarts de lon- 
gueur sur une environ dé'largeur. La capitale est située 
au sud-est, à l'entrée d'un golfe profond qui formé une 
rade très- sûre ; mais elle n^a point de port. Les Danois 
s^em parèrent de cette il c en 1 795 , leur nombre n^étoit 
que de 62. 

Eq 1^75 sa population étoit de 110 blancs et de 2S24 
esclaves : total, a4^4* £n 1789, elle n'éloit que de léj 
blancs, 16 nègres libres , et 2000' esclaves : total, 2t85. 
En 1797, de ii3 blancs, 1 5 nègres libres, et 1992 escla- 
ves; au total, a 120 habitans. Une telle diminution dans 
les cahures et dans la population de cette île ^ dont le sol 
elle clidlàt sont bons, doit être attribuée à Témigration 
de plusieurs propriétaires qui ont transporté à' Saitit-^ 
Thomas ou à Sainte-Croix leurs capitaux etieur industrie: 
Les proditiîts actuels de Sat^t- Jean. ne passent pas annuel- 
lement 8W6 barriques de sucre, 3oo de rhum, et SSooiivï 
de colon. Le café ^ est très-rare, mais d'uiie qualité su- 
perl«tti^ei' ' ' 

^ ^ «Lè^toè^iTlinérce des lies dàntjîéès avec la métropole, 
0€Ctipe eAviroii 90 à loobitimeifs par ah Veif iMt à'booo^ 
matelots. It consiste spécialement en coton,' en suivre et eti 
rhum. Les articles inférieurs sont le café^ le tabac, le 
gingembre et des fmils. Ce commerce seroil plus'avànta« 



i;et^ k h JidiioAi s'il p'j aToi|;^as danji cp^é^oUm^ Hl» 
^Çraod Bojp^Sre dç pirop'*i^é9 afpartenmt ^ (W ÀPgbi^ fit 
à des HoUajidftis ,.dont plui^çifra vi?eut dan^ Icjup p#iri«^, 
et j.cpii9Qj(9fne«t .jjB JbéoéQc/e ^elxle leur^ habitaWa^. En 
.4 779* ^^^^^ ppodttjDÛOQS aiii^nctU«.s iorçdiM^oiçm k pft» dfi 
«afé , à ke^Biaconp d« cQto^ , e^ 4 & ? ^ii 1 8 |i^Ui|[)iiii^ pesait 
e isacre brut , et à une grande qnant^^ propiprMçi^Ade de 
rbum* lie9prodc|it9ontJ>eauc9up augQ»j9aA^;d^piMa^fUe 

jli'pqoe» . : ' 

^ ^ 77$ , la pap^latiQ^ de coa âjUs éie(i^ de .5 1 ^78* h^Wr 
.3oÇa,b|tncf r '9^^^ bpnuBiiÇ* 4^ coule«M?«t »4»aûÇ ACrir 

J^e i099#re total 4«* ««*P* 4« fi^^re eft ^ 7 1 ,455 , 4otit 
jl j en avoit alors 48,3o5 cultiTees, savoir ; 3a«oi4 en 
f >^»n^. i339 ep; çotppafçif « ^t Je r«^ eii iniç«w& den- 

irées»' • ^ ! .' • : ' » 

l^^ns f^f ^erAÎ^ra JU^jj?3 Je# jnçUlaitref r4qoJtc§ ife-^Rt 
é}|fféjçs i^f ,QQo barriques dfB;s(içre d^ looq à.!iki<>& )i?r^^'i 

• L^P^oemfirki J|fi|]^prv4g^9 letlolaUie,, ,cpii,9fM«iiei;Ct 
9rdi^i^MrfmiQnl la moitié de ces pro^li^jt^; jiiç ff«ft|tiflH 4îw 
H^^pBqaiex*'p^,d'JE\irppçMri:^qu'4 PjB jaçf ., le gpi|»erftftfneiKA 

çp^^le^^Çw, î?^4f il lesdétiyf,^4<soppr#wiP«#idffcwo«pf' 

pp|e f ^^b^ia pour 9,999>q«^ J»? p^I 1 |«f di?ftrt%j^*J«#.eg#l* 

4)\yiie.OQuqiagwpfiTitég;i4f , 4^bU^ ei^ iy«55f) J .riu' . ■ 

Xa navigation dans ces îles fut alors ouverte J^^VM^ i^f 

^çcjfiré jwt i>i9«Ue e»f>i^Yei?l> ifc^V* p«^villi[>fta..yii# AfâfiiT 
&inie-Grojx n Ta.^|K>ç^asiYe«|eiit4lrt*WÇl^ïf«#»*P*^^ 
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-l>rirt ) &( ^^.p^icmeqt de» €lroi(3 pei'çof à U <lo4)ane. Ap^ 
4neU09i9ni iottA les vaisseaux de 1« méiropale peuTeiH 
commxnûtfOieir direciemeni ^v^ SAÎnte-Cdroix ; mm^ ik 
4oiireiit4éch»rgerlear9 reioure à Copenhague» exceplé 
Ui§ ««cres deviioé» pour le& viUe» denoîses qui oui deii 
farfioeficis. Alloue ^oIq , «Mez favorisée pai' aa poiiûon 
aur l'Elbe , ne jouit pa» de cet afantage. 

Enfiip » la. gp^ver]leJneQi .daooia > peranadé areo^raiaoïi 
^«(6 de« boQimea li(>rea sont pjiua propres ijue dea eur 
iplaiH»,^ 4;]^Uifer utilemeiit le aol dea AatiUesi ^ donné 
^n inonde Texemple d'abolir ia traite des noira. Une oiv 
d<3(nnançe dn mois de mars. 17^9 « dedans qp^ toin cam** 
.foejTce. das oè^rea ce^sei;a d'a^^^i^ 'lieu daaf tf s fiolonita 
jdanoisesi ^n iSo3. A ^etie époq^.^ lea planteurs ont iA 
jnéfiagreiT d^^pl^is en pins Je aan^ de leurs esolaveat et eA« 
courager la fécondité des négress>es; leurs (;Jianips eultî- 
vés par des ciréoles <pii aovpassent les Africains en force 
çl en intelligence 4 çonlinueront de donnei: des récolter 
abond^nteç « et lUiuniaDité n'aura plus à gémir sur les sa- 
crifices (|ue lui iinposoit rintérét du commerce. 

Les A II 11 lies danoises jouissent^ depuis 1788, de deux 
bons colliéges établis^ Pun à Sainte-Croi% , et l'aittre à 
Saint^Tbomas. 

« On sait, dit avecxaisûA JiLXedru, c|[ue l'organisa- 
tion iudiciaire en Danemark, est une des mieux. coof- 
données ek d^s nias parfaites ^ui ei^istent en Europe, par 
l'étabjUssement des comités de concllia^ian , çspècç de ma- 
gistrature populaire ^\ termine promptemeut et à très*pea 
de fcais la. plupart des contestations ciTiles, Le bienfait 
de cette inatitoiÎQn a été étendu aux Antilles dancisea cpi 
ttti doiyent une partie de leur prospérité* Avant «[avoine 
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eaase soit jagée par les tribananx ordinaires , le comitié 
de conciliation doit en prendre connoissance etemplojer 
teus les moyens propres à rapprocher les parties. Pour 
cet effet , il 7 a dans chaque ville et même dans chaqae 
district à la campagne , deux ciioyeqs chargés de ce mi' 
nistère. Leurs fonctions sont essentiellement gratuites. Si 
leurs efforts ne sont pas couronnés du succès , Faffaire esi 
•portée devant.le tribunal de première instance^ composé 
d'un seul juge en chaque ville. La décision de ce magis- 
trat , que la loi charge aussi de l'exécution des mesures 
de police ordinaire , peut être annullée ou confirmée par 
le tribunal de seconde instance à Sainle-Groix , et dont la 
juridiction sVtend sur les trois colonies. Cette première 
cour d'appel est composée d'Un président et de deux as« 
sesseurs. Enfin^ lorsque l'objet de la contestation dépasse 
la valeur de 200 écus danois^ les parties intéressées peu- 
vent appeler à la haute cour de justice, résidante à Cd- 

penha^ue. » 

( Jm suite à un Cahier prochain,] 

,,„ ^-^J 1 — ; — , , , 

Histoire 4^ France pendant le XFJIP Siècle^ 
par M. Çh. Lacretelle y Pwfesseur d^His^ 
foire à V Université inip^riale. f pme IV (i)^ 

(PACMIER EXTRAIT.) 



ApRés avoir , dans la première moitié de son troisième 
-volume y tracé le tableau de la littérature et de la phi- 

(i) Volume in -8° de plus de 400 pages. Prix,: 5 fr. broché, pris 
fl Paris; et 6 fr. 25 cent, pour le recévoip/Kznc^e^or/ parla post*. 
Le Tome V sera publié incessamment. Le prix des Tomes I^ II et III 
t9^ de i5 fr., pris à Paris; et de, 19 fr. parla j^otlte ^Jrancs dé port. 
f,n papier vélin, le prix est doulile. A Pari» , . chez F. Bi^issonj, 
Libraire-Éditeur , rue Gilles-Coeur , n? jo. 
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îosopTiiecla 18' siècle, oensidérées d«n»l6ars rapports liTe# 
]a société cirile fA po)itic|aé , M. Lacretelle a consacré te 
reste de ce ▼olume à Thistoiré de la monarcbie pendant 
les années 1749-1765. Les prodigalités de LoaisXY,* ses 
occupations futiles, ses désordres -auxquels le nom àè 
galanterie seroit mal appUqné , Tinlame établissement 
d'un sérail datns le Pûrc-aux^Ceifi , la multiplicité des 
factions et des cabales , au milieu desipielles on voit Tabbé 
Bemis et le duc de Cboiseul-StainTiHe parvenir succesM- 
?ement au t;»imt , Pinflaence toujours croissante de ma*- 
dame de Pompadour, losmisérables querelles sur les bil- 
lets de confession j qui, suscitées par un zélé maladroit, 
servirent à liyrer pliis rapidement la religion de l^tat aux 
sarcasmes de Pin crédulité ; à câté de cette décadence du 
gouvernement, l'esprit public , s'élevant et se fortifiant, 
mais aussi s'égarant, parce qu'aucun homme d'État n'é- 
toit là pour eh diriger le noble essor ; le génie français, 
déployant son activité et son* adresse dans des enfreprisen 
de commerce et de fabrique; les villes einbellies et agran- 
dies ,* les beaux arts, occupés à^ orner des palais volup- 
tueux, mais l'élude de la politique^ de la guerre et de 
l'administra lion abandi^nnée , par ceux qui auroient dâ 
s*y livrer, à des faiseurs de tbéories et à des savans dé ca- 
binet; le luxe et la mollesse descendant jusque dans les 
classes inférieures de la bourgeoisie ; ^ous lèsevsprits tour- 
nés vers les plaisirs et 4es jouissances ; la philosophie or- 
gueilleuse et; intrigante, cachant sons de vaines promesses 
de félicité publique , un égoisme raffiné et une athbition 
sournoise; telle éloit la France avant la guerre de sept 
ans , guerre honteuse , et qui fit perdre à la cour de Ver- 
sailles toute espace de considération au-dehors. Yoilà les 
f njets que traite M. I^acretelle dans ses Lwres X et XI. 
* Dans le quatrième voluinè , 4es livres Xtl et XIl!( ren- 
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JL.QaisXV> ydioi<H>mjtk€Ml1»i9iMiM|iiemt^^ h 

«louura déaagciéaUa d« si^el (qpi^ftl <e$t obligé ^ UAtter» 

#, fii ]• rigà6.4ft £mmi XV leiàl été 4friv% d'an règ^t 
• peospènt 4{m^ ftr sm: imi|;ie ^ eâi féplii U$ lert» de 

» iracor mrtc vmk xêfi&tè 4^iig«i«itsf jki . UiU««a dff 

« doox6d[ar0khNi»«pnéeafle«ie:«ipi»Ér<tiif; il indiqiiCNrtiMI 
^ les ^sordiiei 4'«iii»iMMir énervée , iieuiMl 4*f i» wter 
«« ies Jeiaîb. C«mne r^boliiioii Aif JéMiit^ nci fini pai»i 
•«i éoooaqwfttéam jpi'nièèe ^a» cttMs^t opba» fiM ^qa•Ilgkll^ 
^.téÉeiii cdia des TetapUers, îKAifoitan p^ 4eMiiDJ» 
j» faê iaa hnaîiiaa fniéoA fanlref«a& ^iv" Avoir ^p#içii^ jo 
j»,pva(îe( d'«ae dMnftoation. ttni^rnaUet iiià^triomi^fl fma 
<i» raaioritéragfnler0mpDrUfar,l?<ifar)epiOi|)».l4M pi^i^tr 
« troit le déauMMlnaiife forpé à\n^ 4«tla it»égala* Oa«a 
^ l^exameii do divera H»cid4iia ai: da q«e)<{ii«a. pr^cè» 4^1^ 
ar. riani:, il iCapariBeffioit bianlàl* q«e lo.tamjprs^ eo A dir 
•«f.miiKué rinitffAu ei'.ilm'éq 9x}rQbarg4mt paaMo^aér 
^ «8<iiiié Jim attnaka» U <)onipaBer.oiik 4^ Mfifl#9 pri^^ 
» d'vn miot^tre^'ledoo de€b0iteul« af^c )a(irafciib)«^ 

« J'aiteaiioa qaa réplamOnt das ison^iiMitspiia d0i>4 1«,3i|0r 

m ûèa déoioatra.U joabMa ai U «igu^^.» > / . . : ; * * > 

» Arri7é44\èp0«|a^ o4 la Frat)|?)3 fpit,f#<AKmaiji#i>lUÂOli 

H» pi>Uitq«a: hi»pbiaa<miaiii iiiiacr0n^«f:« il ,(ra«|c)iiK4^iiip^i 

^ miarfallA aiiasi.^ia r^aei^hoAnetiv^do fi^patcia affmbla 

/»' FeKigee. En pà«ièli*id«an»«»4rf irdea^})4«^T|aM^^I|k.4^ 

• k^ phikisophia.) il paarrQH poiii^ta^ gwida trMf^io 

-a mouvomeni idVmé) :iM(tiâu qni v^a pr^ipi^e ao.4[ttçk|«i^ 

9 soneVars la hicft^èlra q<iiB aea iu<Oiièfy0s Iim prfKp#ae4iV 

.0 MaisJes ]naItiQ9i«s«.la..c|Mo oi {l.Oioc^df^t^pHi^XVJ 

-a foai uoa Ui de ca<?Uoiwlh.et a^reç ptus dfl wr^^ipiUe^. da 
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^ ji^ir^çef 9^VB6 plafttl«bérérité le$ fioles de son aïeul, 
^ e( de wflir dans les «▼énemens A^rolës en appareii<^e 
» le«pro«ostic».o<|i«sim>biles d'aile iH^F^ltoition terrible/ a 
iNoiis AMOBâ dire <f»ç s inalg'ré qttelqaes rédatnartions 
«2iclée« par la Faaité-etdes souvenirs de parti, M; LacreteUe 
m^ fNartout resté fidèie'à^Fesprit d^^ne noble et franche 
ij»>paniali^ qai eaniotéiiisê oe \hA ëtbrde. Nôns en fouirntr 
j^B la preoire «n snalysant, dans un extrait suivant, le 
lableau qu'il a tracé du ministère du dac de' Choùeùt. 
Dans un troisième artiie)e , nous exanineréns le livre XIV, 
•oçiÉLtfiiiaftt Vliisloife Aut miniitftre de Turbot , au sujet 
•duquel nous «vontf (quelques idées à ajouter à celles dé 
M • LaeceteHe.' Mais poàr donner- d'abord une idée gêné* 
jwlfl^dé l'ari adipîvaMeavec leqiiel 'cef éloquent historien 
«as^ ce qneliM pet«4linag«s scaiidaleux', qd^if est obligé 
dé»meitftt «OiScMei^ ot^ d*igiioble'et dliûdigne de la grà- 
tité historique, inmob allons citer un' settreyempledéciéif; 
c'est le podPtravt de laletume prefoi>4éttiettt immorale, Soà% 
rinAu^iieetàloiigUenàpaarfli laPts^oe* ' • . ^ 

' « .La.inaDquiae.de Fbitt|Nidoiir|piN)lpn^ott'sonem|)rirè 
ir aur un voi: qae i Tthubitiide lui ^ assetvièbc^t au défaut 
« de Tamonr ,. et même d*upe teudréf amftié. Louis' lâi 
-a «luntrml^iAméme dodiiié>qil?il' ii^%^Wépbdrié>cardf* 
-» «al dlè:Fbiutir.:iLeRre«baltv iéd\:êwtlhahiat' it! taisoieiit 
«r .K^ermiie^^Xles femèi^sfeuiiea,éblètt^ssantes de beauté, 
ji^'|)ésasiieiiili'.d«iai4miNraueinene di^ lioùtsi' une prompte 
Mn<Asim\^\;Ué4m-qiÉM k CiTortt» , èit ^sant d*iiif|jnés 
i^^epééKilAiieMSiiran/pimiesméiiiiBss ^ëcàeillort près du 
RUidae le 'majgpoâfiqae 8alaîve> d# iéui* cominmi déil&'o^-i 
PK'.mâÊH* EWvr.iBonftferquelparesfîgiie éMatiâché'i uulbufg 
Ai féttéffi ànk |iÔ9|f œr auiprémre i il • tànl dire que madanie 
jar.dt KMUfiftDAiit ii'jBtcna îm» sgulisiiietit ikdt4ée, urais, é^ 
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» quelqiue aorte, respécliée ée U'g^uK'S^s traits aroient 

# .pris de la dignités L'ateéralion qneVigeaToit apportée à 

» sa iieauié , a^^i^hoit sous un air iibposiiiit : peraontie , 

» en la yqy^n^ , ne ^ugèoit à oe qoeson rôls' aroil de plas 

» honteux ; elle écartoîl ^ à force de fierté , la pensée du 

M Parc-anx-Gerfs. D[e .sérères magistrats qui venoient 

3» quelquefois négoi^ier en secret avec atle, au nom da 

» parlement, éioient, 4e leur aren , intimides en sa pré- 

» sence , ou rassurés par son sourire : un mot lui sufiBsoit 

» pour avertir un enneiiH caché «Qu'elle démèloit ses tra* 

» mes; elle savoit intimider jusqu'au oMiréchal de Ridie-* 

» lieu. Le prince de Souhise et d'antves seigneurs d'une 

» graiide naissance , s'hpfforoienl.de porter lé nom d'amis 

9 de la marquise, l^e ton qu'elle avdil auprès du roi , éù>tt 

» celui d'une amitié respectueuse, et eoif rageuse ; elle af* 

9 fecloit de ne poiot le flaiter; tei» le détmirnttnt des 

» devoirs d'un ,roi, eUe semWoit touîoacs) l'inviter à les 

:» reprendre; ellç i?9^u*oitde la véniérâtion pour la reine, 

» dont elleusurpoi^.la place ^let la trouvoitlheuriyse de 

.9» n'avoir à s'occuper, quie du cief.! Irritée- de^n^voLr. pu 

9 v.9inqre le mépris d»* dauphin:, iette/ténoit la cour 

9.- éveillée,surle^r>diq«lesqn'ellei0^joit r^aurquer dans 

» ce prince^ ppppsoit st)ii niaintien emberrasse^'à ia no- 

« blesse et àja grioo dei)»Qii pcre, raflloit-sa piété \ par* 

» loit;€f0' sa hainfifft d4f,âa. éi$û^sèm^^ et 'suppdsoit qu'il 

. » s'^niiem^it sou^em pbur>réciter sdn>hrémilie «en-Nibh 

,» de jési4^. j^prés avoir eu souvent àse ^iiiitadrè lies prin^- 

3i. cfis^iids^ filles d^ ;m<t eUetea avait enfin' convanteues 

9, qv^'il étoit dangereni de condamner en elle le choix Via 

^9. monarque :c*éteit au milieu de ces petites ccimbiniiaens 

. 9 d'une fenunc inquiète et artificieuse '^ptn^teivisoît i^b' 

^9i teqir (a répuMktictn d!iÛQ graiic| eaciictèire.^ii| badé frites- 
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» toit 1.^ bizarrerie 4e ses caprices ; cft» àvoi^ multiplié poni* 
» elle de frivoles inventions dont elle n'étcûl Alarmée cpi'tin 

. » ïi'aptitndè qu'elle avoit à éprouver ou a jt)nfcr Teti-' 
» thousiaste, lui sug^éroit mille choses enivrantes pour 
n la vanité des artistes et des gens de lettres. EUe n'étôit 
» p^ia pour l^s philosophes une aillée très-sure. Comme' 
» maîtresse d'un Bfat, elle avoit souvent a s'offenser des 
x leçons sévères qu'ils adressoient aux rois. Mais leur 
M doctrine étoit en général si indulgente pour toiùes les 
3» fautes qui se couvrent dû nom de l'amour , qtre son' 
» intérêt lui prescd voit de la favoriser. ' 

» Le docteur Qœsnai , chef des économistes , persuadé 
» de l'infaillibilité du système d'administration qu'il 
» avoit découvert , voulut faire servir au faonhenr des na-' 
» tions l'amitié de madame de Pompadour. Celle qui vi-> 
» voit au milieu des pompes et des soucis de la royauté ,' 
9 descendoit souvent daiis l'appavte^neut modeste où ello 
» logi^oit son médecin. Là , elle veaoit se consoler des 
> calamitéff dont elle étoit cau^e , par des rêves de félicité 
» publique. Charmée d'une doctrine dont elle se décla- 
» roit missionnaire, elle vpyoit le moment où l'Etat tirë« 
» roit ses ressourcés d'un impôt unique ^ licenéieroitune 
» armée de traitans , de commis, et rameneroit les jours 
» de Henri lY. Après s^étre exaltée dans ses projets, et 
» les avoir expliqués elle-même avec chaleur^ avec grâce, 
n aux^ plus jeunes adeptes de cette école, la marquise 
1) de Pompadour venoit demander an contrôleur général 
» des acquits-comptans pour elle et pour ses protégés ; 
» plaidoit , au nom de l'humanité ^ contre toute réforme 
» qui diminuoit le luxe de la cour , et tranquillisoit le roi 
» sur l'accroissemen^aussi bien que sur la mauvai se i^ssiet le 
» des impôts. Les différens traits que je viens de rassem- 



Tit. hUttmùimài^^ de Pompadoiir , tHè doivent point 
w être consiiété» eoMme i&z contî^dtciiôtiâ de son ca- 
1) ractère, mais comme les rôles successifs que prèiid 
» uoe. ccoftédianite* J^owr bitë illUBiod aûî sratifres^ elle 

* « • « 

n commenfoil par Veii (aire à elte^méfne. S'il étoH ^r-^" 
A mis d'établie iui'pai«Uèle mirt^xtùètémmé ({tit ^Dfidtii-> 
» si t LouU XY à Fexot^ du lâbef iif|itg« el ^élle qui aihehr 
» Louis XIY à une ausiivc piété , Otv pCmHrôit téttiÈtr- 
9 quer <{ae l'use et Vautre^ pleine» de dç^t^rité dàn/ 
«lettre oombÎDaiaonl partkiiliim , ' étdîéttf ^galemeuf 
» inhabiles a conduire «i Etat. CeHéMîi eAttdnIu gou- 
» verner la cour et le rojauflie eoAMfié te ibotia^tèf e è& 
» Saint-Gyp. CeUe4â laisBoit tOYH s^âMreï* dan^ Tes lois de 
», la TieiHe monarckieé Madattie dèMatittenon cbolsissânif 
u. entre des personnages pieut , msklame de PoâipadotLi' 
» choisissant entre de» bemMeâ atfraucbis de tout sdrù" 
». pale , aToient le malieiàr de t*exicôn(ref presque tôu^ 
» îomra Ut médiocrifé ou l'ineptie. Elles contribuèrent 
» aux désastre» Swkt guerre Blalheurctt^, Puiie paf sa 
» timidité, l'autre pat son oitgtLéih Là dette de l'ÎÊ^aé^ 
sv s'accrut égdemeiat sous l'infiuence d'une favorifedés* 
» intéressée que sons celle d'ufie fàyorite dont Tavidite 
» donuoit le signal à tous té$coilr^saAS.)i 

Ce morceau peoi dofiaer' une idée du ^tj'le âaturel et 
élégjmt , sage et aniifté , égal et t'arié , concis et faat^moniétix 
p^r lequel l'oumge drM< Laer^teltese distii^^ue attifes- 
swÉ de tous lea euirnige¥ bisteriqtttt» lirode^iiei. 



( JU 4Kfta iiu CéhUf xxxri ) 



( »% ^) 



> I 

-■■■,' ■ . .. ^ 



Dêêcription Topographiqué et Siatisiiquff de la 
Ftancé y Contenant y \fivec Ut Carte de ùkatfn^ 

Département y la Notice historique dé scm an- 
eien Etat , ses Dii^isionS T'erPitoriale , Cis^ite et 
Politique^ les Montagnes f Rivières ^ Canaux j^ 
Navigation intérieure^ j/gricmUut$f.^ Praduc^ 
tiens y Industrie , Commerce y Éjteàdmty Popw* 
latiotty Contributions, Instmtiion publique j 

'' Mœurs y Antiquités , elC.j par J. PsDCïïET et 
P. G. ChaDlaire. Tome I*^ , comprenant 2^ 
Livraisons w-4^ Paris, 1810 j cïiez M* Chan- 
lAiEE y Tuo des Auteurs , rue Geoffroi-Lange** 

r fin , n* 7 (i). 



JLf iFUis que lïous avon» annoncé la vingt-cincpième lî« 
vraison qai termiDele premier volome de cette intéres- 
sante et Utile collection, et qai convprend la description 
da département de Loire - In férieare , les auteurs onr 
déjà pnblié les six suivantes , ce sont Tes départemens de 
la Meurthe^ de Doubs , à» Deax-Nèthes , de Sarthe, de 
Finistère et d'Oise. Ctwx, de la Vendée \ des DeaxrSèj^res ,' 

(i) tl |>aroit deux IftriiisoiA par taxAt, Le prix' de ehaqtte livMisbi» 
•tt de la notion deeliique éëpartsâieiit, eoupôsét â< 3^ fiswUet^ 
UmmÊX in*'4l^y peiife-romaiD « a coloiuie«, sur papier dit ^and- 
initia-, avec 1» gjTande carte du départeuieat , est de 3 francs. La 
carte seule se venài fr. La collectioa entière des cartes des départe-; 
meas, est fixée à z fr. 25 cent, la carte, sans &s notices, et avec' 
les oottoei ^k itt, a& ttut, pàt di^partemenC. 
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àt âaate-Saôiieet des Haates-Alpès,ton{paroiu*êinoë9^ 
samnieat. Lorsqu'ils auront été publiés , nous les analyse^ 
roBS ei^emble, et en attendaiit nous allons dire qdel<{aeS 
mots sur le plan que les auteurs se sont prescrit dans cet 
ouvrage , et qui est le même pour toutes les livraisons^ 

JjfL notice de chaque département commence par une 
introduction littéraire , dans laquelle oh trouve une liste! 
raisonnée des ouvrages topographiques et historiques quf 
ont été publiés sur ce département , et quelquefois une 
courte notice biographique aur les auteurs dé ces sortes 
d'ouvrages. Les auteurs traitent ensuite successivement 
de l'ancienne province dont le département a fait partie ^ 
de l'origine de son nom , de ses limites , du dimat, des 
montagnes^ des rivières, canaux^ navigation, g^randes' 
routes ; du sol ^ de l'agriculture, de la nature des fermes , 
des prairies , des marais , des bois ^ des terres iiicttités , 
des productions végétales , du montant de leur produit, 
des animaux , des mines , de la pèche , de l'industrie et 
des progrès qu'elle a faits , des différentes manufactures et 
fat>riqHes , des valeurs qu'elles mettent en circulation et du 
travail qu'elles exigent A ces détails s'en jdigàent dW- 
très non moins utiles , concernant le commerce , les 
douanes , les foires , les anciennes mesures rapportées au 
système métrique ^ l'étendue territoriale , les opérations 
trigouométriques relatives aux travaux du cadastre , la 
population, ses rapports avec l'étendue du département > 
et la dissémination des habitans Sur le territoire de chaque 
arrondissemei)t. Quant à cette dernière partie, elle est 
exécutée d'après des principes combinés par M< Chanlaire y 
et assez importai! le pour que nous jugions à propos, avant 
d'achever de parler du plan de l'oufrage , de consigner ici 
les 4dées principales qui forment la base 'de ce travail. 
» Jusqu'à présent, dit H. C|ianlaire , on paroîl nes'ôtrc 
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occupé '«{ne de îcohhottrc en somme la p6|>]iilàlionr d'àfiè 
tt>inmtme ; x>ii a réuni h^ popufaticm At clmqiitt cbtilitîiiinâ 
«OTD posant un cântoir , pour aroir la population dà canton ^ 
celle de&caaton$duiuéméarrontli$^niefit,'pb&robt«nkU 
population de Farrondissément bnliër; et enfin , }a-popu]a4 
lion desat^roiidissemen^ èômâitlihntx dû dêpàtléhliëiitv pôujf 
déteriiiifier le nombt^è des hdbitans que ce dépattëmenl 
]t)ôurrOit dffrir;' A la térité il 5e irouté dés états de pôpti^ 
laiîon où l'on à disiingtiê Page , lé sexe:. Pétai de céKbat; 
de n>ariage ou de viduité dès hrditidtrs. Màii it ësl un autre 
point de vue ^ sons Iéi]uel nouse^amiuerous la ^opaU^on \ 
et que personne, araut tioùs , n^d aihsi considéré -; ndus 
Voulons parier de i^à disséteitiartidn. Personne , en effet 4 
ii^a rîèn pubKé encore sur la itiàfnière dont la pdpMatioii 
se trouïrè répartie stfr le territoire de chaque dêpatteittent f 
tet ôb^tît iceprendant est digîie de toute Piittéiiti^n de Tob-^ 
ser^atérfr. » ' . . : o ^ 

' ce En effet,' un déparlèméni'qui a So^V^oo lialiiians ^^ 
dont un 10* se trouve dans' lés Villes*, diffère tetsdémént 
d'un autre dçparteiment , ayant un même nomoï^e d'E^K-* 
tans , dont liîi 20* seulement èxisle dans les vîlîes'i et d'un 
troisième département ayant encore une population égale > 
mais n'ptfrant pas une ville dé 8,000 liabitaiis. Pour arri-* 
ver au But que nous désirions àttéindf% , il fallôit décpni*^ 
poser eh quelque sorte ^ soûs le poiiii de vue ou notis 
renvîsàgeons ici , la population de la Pfancè entière.' Voici 
le moyen par lequel on est parvenu à' ce but : il a ët(| 
dressé de? états qui, pour çKaqué commune^ préséhlôièhf 
le nom des HeUx isolés' éq dépendans ;, la populatiop de 
ces lieux isoles, etcéfte dii cbéMièû de cliaquç coxxi* 
mune. » 

(T Ces étaks dresse? par les jugés de paix , revus par 
MM. les préfets , lors de la réduction à€i éantons , ont 

T. XH. ///* Souscript. x6 
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donné le moyen déformer le tableau dont nons parlons^ et 
de recomposer ainsi, d'après la population de chaque 
chef-lieu de commune et des lieux isolés ou dépendam, 
la population totale du département. C'est alprs que se 
présente l'utilité du rapprochement dont nous entendons 
parier : car on ne pourra disconvenir, qu'il j a une très- 
grande différence entre la population d'une petite ville de 
4ooo habitans réunis sur un même point y et la population 
d'une commune qui a un pareil nombre d^habitans dissé- 
minée sur un territoire d'un myriamètre carré et placés 
dans 3 9 3 et 4oo habitations isolées. » 
, a En prenant pour exemple deux départemens ^ l'un 
(la Sarihe) contenant un.plus grand nombi^e deb'enx isolés 
que l'autre (laMeurthe), on trouve dans laSarthe que l'ar- 
rondissement communal de Mamers qui contient plus de 
}i3 mille habitans , en a environ 64 mille répandus dans 
près de 6,ooo habitations isolées qui ne se rattachent qu'à 
i45 communes; que l'arrondissement de Sainte Calais , 
même département , qui n'a que 6o communes et 65,ooo 
habitans , oflre la moitié de sa population dans les lieux 
isolés qui sont au nombre de plus de 3,ooo.- Enfin , que le 
département de la Sarthe offre 4f3 communes et plus de 
âo,ooo lieux isolés , que sa population totale est d'environ 
387 mille habitans ,, dont a 10 mille dans des Heux isolés et 
1 76 mille dans des chefs-lieux de communes. Passons au 
département de la Meurthe qui contient plus de 347 mille 
habitans , sur un territoire égal à peu près à celui de la 
Sarthe; on ne trouve que 800 lieux isolés, donnant au total 
ime population de 16,000 mille habitans, tandis que le 
eurplus qui approche de 33i mille, se trouve dans les chefs- 
lieux de communes. » 

flc Ainsi donc le département de la Sarihe a moins de 
moitié de sa population dans les chefs-lieux de communesi 
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tan^iat ^e le département de la Meurthe en a plus déf 

^9 vino^tièmes, » 

On yioit par ces idées générales coihbien de pareils rap-» 

^roQhmnens se^oienl utiles an gottVernbment, puisque c'e$t 

.dela|Jils ou moins grande dissémination de la population^ 
que dépendentordinairementrespritptibliCi leB lumières 
«t rinatrUctiôn dans uh département { la révolaiion en a 
fou^rni des preuves, r sa funeste inQuenee a été. bien plus 
considérable dans les endroits où là population étoit plus 
rappi;oc]iée ; mais aussi quand unie fois leSsCanions isolés 
a?oient commencé à partioiper à la fureUr de&. villes, le 
feu de la discQhie ]f',é(oit bien plus difticile à éteindre que 
4^s les.VilleSb . Qn sent aussi que plus larpopulatipn est 
di^géminée ^ plus le gouyerjaement doit avoir soiade mul-^ 
tiplier l^s.mojens d'instruction publique, afin que les 
lumières soient également réparties sur tous les points dft 
l'einpire. Les travaux que M. Ghanlaire a faits à cet égard ^ 
,9t dont il a exposé le résultat dans un mémoire lu , il y a 
six ans ^ à l'Institut et approuvépar ce corps savant , peu-? 
yent êtr^ d'un grand secours à cet égard* C'est dosic un des 
avantages que la Description TopogrcLphique et Statis-^ 
tique de la France a sur d'autres ouvrages du même 
geûre» 

Après .avoir traité de la population, les auteurs s'oc- 
cupent dans chaque notice des moeurs et des traits princi- 
paux du caractère des babitans , et puis de l'état de l'ins- 
tro'ction publique. Us passent ensuite à la description des 
villes et endroits remarquables; ils en font connoltre l'Ori- 
gine i les établissemens ^ le commerce et les hommes 
célèbres qui les ont illustrés. La notice se termine enfin 
par un aperçu de l'archéologie ou connôissance des mo« 
rumens anciens qu'offre le département» 

Quoique ce plan % d'après lequel seront faites les notices 

i6. 
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de tons les départemens cte l'empire j paroiase ufi peu udh 
forme et monotone , il est cependant Irës-ppopre à conser- 
ver l'ordre convenable à un onvrage d'aussi longue baleine » 
et à fiM»liter les recherches que l'on peut être dans le cai 
de faire sur tel ou tel objet d'un département qiàelconque. 
Pour doniier d'ailleurs plus d'inlérét à leurs descriptions^ 
les auteurs ontsotn d'insérer dans chaque notice des délaih 
ctirien et piquans sur des objets qui ne se trouvent que 
dans le département dont il est chaque fois question. C^est 
ainsi qu'eu décrivant le .département des Bouches -4u^ 
fUvdne , ils parlent de la transhumation des bêles à lainé 
qui j panant de la Crau d'Arles , vont, pendant près de six 
mois , en pâturage d'été dans lesdépartemens d'Isèref, de 
Drôme , de Hautes et Basses-^Alpes. La notice sur le dé^ 
parlement du Jura devient intéressante par lisr descripiioii 
des Chalais ou Fromageries , par des détails sur les 
sorciers, et sur l'émigration des voituriers montagnards ; 
celle du département de Corrèze , par la description* des 
haras de Pompadour; celle du département d'Avejrron 
par des détails curieux sur les caves de Roquefort , etc../. 
Plusieurs de ces objets se trouvent déjà décrits dans 
d'autves ouvrages, partieulièrM&ettt' dans les iftémoires 
de statistique rédiges par les préfets, et dans les annuaires 
des départemens ; maison n'estpas fâché de les retrouver 
dans un ouvrage qui doit embrasser tout ce qui concerne 
la Franeé. 

MM* Peuchet et Cbanlaire ont eru devoir ne s'as^ 
treindre à aucun ordrç dans la publication des livraisons; 
et traher chacune comme un ouvrage a psrrt, afin de 
laisser aux acquéreurs la liberté de les réunir et de leS 
dlasser a volonté. Peut - être la plupart aimeroient - ils 
mieux de les voir publier dans l'ordre analogue à la situa- 
tion des départemens ; mais du moin&il ^e résuUe .aucun 



^and în<ron?éiii6nt de la formé que le^ auteurs on k pré-* 
îèré ie donner à lent otirrage* XJii penrroit encore hivé 
^aél({a^s obserfations sUr l^s notes quj se iiouvent au bas 
des pages et qui ne paroisseot pas tbujours^voir beaiicôufr 
de rapport avec le (exte ; beareasemenl celles ne sont pas- 
en grand nombre et n'occupent pas beanoonp d'espace 
dans ces U^raisons dont l'impression économiqae u'esf 
paâ un des moindres avantages. Nous désirons que cette* 
entreprise soit encouragée comme elle le mérite par lew 

itffrages du ' public • 

( Article de M.DspjpiN^,) 



Ma NUEL géogrofihûfMe et statistique dit 

Portugal (î). 
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i^ eus n'avions pas en français d'ouvrage métbodique 
sur le Portugal, p^ys Irès-injtéressant par lui-même , e^ 
dont les circonstances politiques rendent la connoissance 
encore pi U5 importante. L'auteur de ce Manuel Fa corn* 
posé d'après des écrivains dont Fautbenticité est reconnue : 
ce sonlMii.Ebeling^AntillonyLuederjLink^Ruder^^XCn . 
Ou trouvera dans cette brochure de ia8 pages des reur 
aeignemens utiles et intéressans qu'on cbercheroit ^n vain . 
dans de nombreux volumes. 

Le Portugal, l'Etat le plus occidental de l'Europe^ est- 
situé , a partir de la pointe du Cabo da Roca jusqu'à 
re^çtrémité orientale de la province .d'AJemtejo, entr^ ft^ 
i5' i5" , ou suivant la Connoissance des temps pour 
Tan 1808, entre 8° 9' 24" t et lo"* 5' longitude de FerrOj, 

(i). Brochure in-3^ de i^ pa^ges* Pmi &• 5q c*, <t i fr; j5"€^ 
franc de port par la poste^ A Paris ^ chea^ F« Buisson f IUi>raij:e , rue- 
GiUef-Cœur, u** iq* 
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Sa latitude s'étend , depuis le Caho ds Santa Maria au>' 
sud jusqu'à Textréinité septentrionale au-dessus de Mel- 
gaco sur le Mînho , suivant EVelihg, entré 36* 56* 34" 
et 42** f 3o" ; ce qui lui donne au plus , dû nord au sud , 
une étendue de 75,26 milles géographiques > et de l'est 
à l'ouest , 32 milles géographiques. En réduisant cet es- 
pace sur la carte, nous trouvons au Portugal une sul'face 
d'environ i65o milles géographiques CAvré^, Busching lui 
en donne ]845 milles carrés géographiques; Cromé l'estime 
à 171 1 milles carrés , etTozé ne lui en accorde que i545, 
Ântillon place le Portugal entre 37® 5^ et 42* 1 2' de lati- 
tude nord , et entre 3° 3' 3o" et 43' 5o" de longitude occi- 
dentale de Madrid. 

Les limites du continent portugais ont été fixées par 
des pactes avec l'Espagne , rarement par la nature , ou , 
pour mieux dire , par une partie du cours des fleuves 
Minho j Douro , TeJQ , Guadiana et de quelques petites 
rivières qui s'y jettent. Le Portugal occupe presque toute 
la côte occidentale de la péninsule Hispaili<|ue. 

Le seul aspect du Portugal doit faire présumer que c'est 
nii pays bien arrosé. Les grands fleuves qui descendent 
de TEspagne , y deviennent navigables. 

Le Portugal est riche en eaux thermales , qui paroissent 
être les ipdkes d'un embrasement souterrain. Selon Vas^ 
éoncellos ^ elles sont au nombre de deux cents; ce qui 
est digne de remarque, c'est que la plupart de ces sources 
f t les plu$ chaudes sortent du granité. Le foyer qui 
échauffe ces sources réside donc ou dans le granité ou au« 
dessous de lui; de là partent les eaux les plus chaudes, 
qui sont refroidies à uiesurè qu'elles passent par des cou- 
ches d'autres pierres. Ce n'est pas une observation rassu- 
.ranle pour les habitans de la terre que le foyer des 
sources thermales , des volcans et des irevsMemi^&s de 



terre, soit sî profond^ car les explosions doivent néces-» 
sai rement produire un effet d'autant pltis violent et plus 
deTastatéor, qu-elles partent d'un point plus rapproché du 
centre du globe. ^ 

Lie Portugal abonde également en eaux minérales dont 
lès effets salutaires sont vantés par les habitans , mais dont 
les parties constitutifs n'ont point encore été soumises k 
Fanaljse de$ chimistes. On prétend que l'eau de l'une de 
ses sources a la propriété de faire avorter; ceux qui 
9ont chargés de leur surveillance , ont les ordres les plus 
sévères pour n'en point laisser prendre. , 

Si nous en croyons les anciens, la péninsule Hispanique 
étoit jadis un véritable Pérou. Du temps des Romains , on 
y exploitoit avec ardeur les métaux nobles ; et les sables 
d'or que le Mondego, le Sabor', le Téjo supérieur, etc. > 
charrient, démontrent suffisamment la présence de ce mé- 
tal dans le sein de la terre, hes demi-métaux ne manquent 
pas en Portugal^ tels que le 625mu^^ natif , de Vantimoinô 
sulfuré et des pyrites arsenicales assez riches; mais on n^en ' 
tire plus aucun parti. 

La véritable richesse du Portugal consiste en une va- 
riété de fruits qu'elle produit dans la plus grande perfec- 
tion , et avec une telle abondance , que leur exportation 
forme une branche de commerce considérable. 

Les. plus belles oranges sont recueillies dans la valléai 
de Colares en Estramadnre, aux environs de Coimbra. 
en Biera. Les figues sont très-abondantes et très-sucqu- 
lentes en Algarve. L'olivier , multiplié partout , donne un 
produit très-considérable. Les vins de Portugal sont fa- 
meux, et ils forment une branche essentielle de l'ex- 
pQrlalion. H 

Parmi Içs plantes qui servent à la teinture^ nous poa-r 
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Iriaades, ci doafc ks* feuilles s'ôJEp^lep^ eti ^nanùté, 

JJaloès amérie^in embelKi les pa^^«^«^ âtL' midi, et 
des ner£s divisés de la reuille on prépare na fil qi^i #frt i 
fa^rô d^ Ms«t^ ikis^ ]^e ci»U lada,n{fère répand ses pai^ 
fums stiF t.Qoiea lels montagnes c(e achiste et dans les. 
landes ; il n 'est employé que comone eombustibie^ et. qn 
«e sait lirer anoiin parti d:e la résine odafiférante qui en 
oeuvre les feoiUes «t les boutons. De nombreipc bosqnet& 
de romartnà Y d'autres arbustes et plantes aromatiques ^ 
tels que le myrte., le thym, la lavande et les fleurs de 
tcmsies fraiudu. MWiy réussissent en plein air, offrent 
une ample i^ûurtitare 2\ux abeilles ; le miel de Portug^al, 
est délicieux. On néglige cei^e branche d^industrie sous 
prétexte que les abeilles so^it nuisibles aux vignes., et ac- 
tuellement on ne tire même plus des ruches toute la circ^ 
qui se consomme dans les églises. , 

' Toutes If 5 leaux du Portugal sont riches en poissons % 
{«es dmboii4^bui*0s des fleuves en fo^rmiI]ent , et plusieurs 
poissons de mer y remontent. , ^ 

Les sciences et la littérature sont bien déchues de cet 
état brillant où elles se trouvoient au i6* siècle; néan- 
l^oinsîeur goût s'étend de plus en plus; elles sont en- 
couragées , e| les institutions publiques établies pour leur 
avancement commencent à prospérer. L'université de 
Coimbra est la seule qu*il y ail; dans le pays; elle est 
bien dotée, et jouit de privilèges importans. 

Les grandes bibliothèques, ouvertes aux gens studieajc, 
sont asse;ç nombreuses. Ou > aussi établi des cabinets 
a*histoire naturelle , de médailles , un mUsée des arts , ëtc, 
li'observaroire de Coimibrà est célèbre ; il y a de plus un 
observatoire royal et deuAutres dans la capitale. 
*"5Les Portugais n'oiît fait uucau progfrès dans les* ares ; 
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il fnot pc^pe^^^p^ en(.ext:ept^rrPa];cvhUeeti]j?/e.v^t'méilL« la 
mu^si^uê.. La peiature et la .g^a?ar« trouvant ^^ d'en* 

L'abbé D, B.. J|facfta«^,, dfips s^^tiiWioJtbejijw M Mae, 
dit <{i;ievd3epaiç Xprp pjirçfiejpi^c iu^qu^'Ç^ i?^^!^ Je For- 
tagal et ses dépendances ont prçduK ^^9 a^if^l^Ilen. 
retient 2B «i yAfyicpiç., fi fA^i^ 45. ,::ii rvA?^ériqtt€i 91 , et 
65. ai^x Ilesv Patmi, les o^^vrfges ^çr^f suif Ja théologie 
schola^ti€[.ae et mj^stiquq^ jlj^ W PP^JWjb. ? f^ç^mç^ epi^ 
cum de çancefitipnç beatç^ J\iv!ficç ^ Çoimbpiçtf^y en. ly^^i 
yers ^ par Manoel 4^ Qlf^^ka Ferreira, 

Le père Manoel Monteiro écrivis sur l.^s pj^i^ir^ ^t.)e» 
pein§^ qa^ Jé^i;s crucifié avpit éprouvés^^i^s }f^. Po^tugatr 
et Gamai^o discuta la qvie^ûon dç s^Toiv pourqi9,<^ jl^^ Kops 
et les autres bétes i^érçces.» m^i^ non le fe^ifet 1^ glaive « 
avoient épargné les sain|.s Maf tyr^t SoixaBt^<^pt. at|i>f i^» 
ont euriohi la littérature, de j4 ronnaps \^^ poft c^p$igoé 
le fruit de leurs m^itfiûons dfms 33 ûi4?r£^ge^;ii^ l'Arl 
poétique; 266 poètes ont composé 3^9 poèjip^f latic^s ^ 
i63 auteurs dramatiques ont fait 190 pièces de théâtre. 

Toute cette richesse littéraire, compulsée et bien comp-< 
tée, présente ia,4S»5 ouvrages , brochures et feuilles. Uîie 
grande partie de ce fatras, consiste en manuscrits qui se 
tiennent humblement caçbés.soos.la poussière des ^)>i];>lio-' 
tlbçques. . ^ 

Minm^jxsVOriext^ JRéoaeïl périodique ^ hon-- 
S0oréà U Histoire y la Littérature et uiGéogra^ 

phie de l'Orienta ÏI* Gabier, A Vienae en 
Autriche, 

CI&TTK coBtinuation dVdi Recueil précieux sôus beaucoup 
4^ rapporii&, ^'est fuit )o|)g-tempMt(endre; mft&s «e xeiaoA^ 
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causé par le vojage de M. de Hanimer, principal ré- 
dacteur (fui s'étoit rendu i Paris pour revendiquer , ea 
faveur de la bibliothèque de Vienne, les manuscrits 
orientaux qu'on avoit portés en France; ce retard, dis-je, 
a été bien récompensé par le mérite des inorceaux 
que renferme ce Cahier. 

La belle traduction en vers allemands de VÉloge de 
Bagdad, poème persan , par madame Helmine Chezjr, 
et les intéressans extraits de la Sunna^ ou la tradition litté- 
vttle de Mahomet , par M. Hammer, ne regardent quUn- 
directement les matières auxquelles ces Annales sont con- 
sacrées. Uiie lettre de Jf. Seetzen , datée de Kahira 
(Grand-Caire) le 4 février 1809, et une relation de 
M, Sak^atori^ médecin, sur son voyage de Constantin 
nople i Téhéran, nous fourniront quelques extraits pour 
un cahier prochain. Nous nous bornons cette fois-ci à 
transcrire le morceau suivant, dû à la plume de M. Hàm- 
mer, et'quiparoit devoir plaire également à toutes les 
elasses de lecteurs. 



« Sur la Galanterie de Saladin et de son Jrère 

Malek'Add. » 

« Cas deux noms sont de la plus grande célébrité dans 
nos anciennes chroniques des Croisades et dans les ro- 
mans historiques de nos jours qui les ont embellies. » 

<r L'histoire nous peint Saladin, ou plutôt Sala^hedrdin 
et Melek'Àadel comme deux grands princes inspirant la 
terreur aux Croisés par la rapidité de leurs conquêtes , et 
gagnant tous les cœurs par leurs procédés généreux en- 
vers les vaincus. Cette renommée est trop bien fondée 
|>our pouvoir jamais être contestée ; et les injures que 
l'esprit de haine et de fanatisme a vomies conUe Saladin 
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par la bouche d'un ou deux cbroniqueàrs des croisades^ 
loin deuuîre à sa véritable ^g^loire, ne nuisent qn'à la ré-* 
paiation de Téracité de ceux: <jui ont fait de vains efforts 
pour la ternir. » i 

o Cependant nos romancieris historiques, peu contens du 
tableau que leur trace Thistoire des grandes et belles 
qualités de ces deux princes , ont cru devoir l'embellir 
encore ; el peu satisfaits de les peindre comme des exem-^ 
pies de grandeur d^'ame , de courage et de générosité , iU 
nous les donnent encore pour des modèles de galanterie 
et de délicatesse, et d'autres attentions chevaleresqaeil 
envers les dames. » ' ■ 

<K Sdladin figure dans les amours d'Eléonore de Guienne^ 
qui s'étoit trop attachée à sauver l'ame de son amant turc, 
au risque de perdre la sienne ; et Maleh-^Adel^ dont le 
mariage projeté avec la sœur dé Richard *Cœur-de-Lion , 
échoua par des intrigues de prêtres , est devenu , grAoe à 
la plume élégante de madame Gotiii , le plus tendre ^ le 
plus délicat^ le plus transcendant de tous les amans che- 
valeresques^ l'idole de toutes les femmes sensibles, et le 
désespoir de tous les- galans qui ne se sentent pas le 
courage d'atteindre cet héroïsme d'amour. » 
' ce Tout enchantés que nous le sommes des vertus roma* 
nesques. de ce héros et de la fortune qu'il a faite auprès 
des dames , nous avons cru acquérir quelque titré à leur 
bienveillance , en fouillant dans des manuscrits arabes , 
espérant découvrir, dans les sources de l'histoire, des ex- 
ploits inconnus et de nouveaux traits propres à extasier 
les dames d'admiration , et à confondre l'incrédulité des 
hommes jaloux de tant de perfections. Il est bien fâcheux 
pour nous que nos peines aient été si mal récompensées , 
et qu'au lieu de découvrir quelques plumes brillantes de 
lumière de ce phénix des chevaliers arabes , nous 
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« tii où nous dévions nous attendre i retr«Htftr efi lui un 
0econd Goriolan, il s'est couTert , par un procédé indigne, 
enrers les dames de sa propre fanûUe j du blâme étemel 
de l'histoire. » 

« Noos en sommes sincèrement affligés , et pour lui et 
pour les dames dont il aroit été , jusqu'ici , le faT<Hi* » 

« Les iUasibns nous rendent si heorenXt qu'il est impar-* 
donnable k l'histoire d'en Tenir détruire de si belles ! Nous 
vondôons. ménager celles des dames, sans cependant 
Attire a la térité historique. Pour ne leur point déplaire 
|»ar le résultat malheureux de nos recherehes , no|is les 
prioîls de se persuader qu'eDes n'ont eu pour but que des 
personnages historiques , qui n'ont rien de. commun arec 
lea personnages des romans , enfans chéris de leur seiisi'- 
bilité. La différence, même des noms les empâehf ra de 
confdndre les héros de l'histoire avec ceux du rom^n* Si 
les premiers ne doiventpas être jugés par les seconds, ilsne 
doivent non plus leur £iire aucun ^tort. Qjxe Saladin et 
HaleL Aadel jouissent en paix du comble de^favenr où ils 
se trouvent placés dans l'esprit des dames ; ils sont aussi 
peu les véritables Sala-HedrDin et Malek Aadel, que le 
Mahomet de Voltaire est le Mohammed de l'histoire. 3^ . 



au Rédacteur des Annales des Voyages* 



M 



ONSi lu a, 



n s'est glissé, dans le n^ XXXI de vos Annales, une 
faute d'impression assez grave. Elle eût pu fournir aux 
malins ample sujet d& critique; mais, ou. ils n'j* ont 
point fait attention, ^u bien ilï l'auront prise pour une 
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le^on correcte* Je ne pi^ends le parti de. la relever qcce 
parce ^'elle me donne l'occasion cr^cljMrcir une dijE&cnlté 
que, dans le numéro tfaiyant, vous déclarez n'avoir pu 
résoudre. 

Dans' un passage de vo^re aperçu des relations sur Tilc 
de Madagascar^ on lit,p. i4 du n*XXXI, ou du l" Cahier 
du t. XI 9 que les bœufs de. cette ile son( des zèbres. Au 
premier coup d'œil cela^m'a cboqué, et,}'ai trouvé l'ex-^ 
pression très-inejpuQteu * Mais; avec un peu.de réfletxion , 
}'ai. deviné que voas avie^^A|rit : les bœufs de MadagasTpar 
sont des zebna. Le ^compHpur , à qai la robe^ayée du 
zèbre est plus, connue que la pelage, uniforme du zçbu, et 
qui sait que ce solipède se trcruv^e dans l'A&iq^^ australte , 
a lu zèbre et a placé ce /not au lieu de ce^ui qui étoit dans 
votre manuscrit. Vous qui aviez la tête pleine <1<. votre 
sujet, en corrigeant les épreuves > vous avçz cru lire cA 
que vous aviez écrite et la faute est restée. Elle eut ,pu 
causer un grand scandale ; heureusement, npus en avoni? 
été préservés. .-,,;. 

Yenons à présent au doute que je me propose de dissi^ 
per. M. Dumaine dit dans sa relation ^ pageriôo du^éme 
▼olame, que dans toutes les fêtes funèbres célébrées à 
Madagascar , les morts sont les mieux servis en morceaux 
de bœuf, qu'on dépose auprès d'eux. Le foie et la loupe ^ 
ajoute-t'il^ sont les mets friands dont on les régale. Vous 
avez fait à ce sujet une note dans laquelle vous avouez que 
vous ignorez le sens àuxaoi loupe, terme colonial^ in- 
connu en France. 

Yous ne vous rappeliez pas en ce moment une parti- 
cularité de l'organisation du zebu. Les trois variété,s 
qu'offre cette espèce de bœuf diffèrent par la grosseur et 
par la couleur , mais elles portent toutes sur les épaules 
une bosse ou loupe entièrement charnue , qui est du 



^l>1ë'f fttif ^&iè ^nr te tnâle que sur h ïennèile. Or« 
^'kVtle'cèft^ l6ûpe qtxeff. DuïïiâTiie a voula ]>à^fer. Etie 
%S(t ertW-ifoàte'Uii ttià»fér Jéttifât ; et Ton doit y attacher 
d'aoiant plus de prix que la chair du tison n'est p£is irès^ 
koaiiè si rainmàr nV pas «té é%i^iSfté. On peùt\'^as 
faire Wrl àcnÉ- haytans dé 'Hi^Àlafeàr ^-supposer c^ih n c 
doimeftt BM ir ^^dll(^a(i6n dès hè>lifttt!x les' tièHies &oins 
qtteleë haticMia dtftepéet^mi^fmi' oobsÀJnent la loupe dm 
KlibH doic'p^s^^éi toUjoutâ ê^re le" n^ticeau le Bàéilleur , 



^ les gastM)iMn^s Africains d||fêht'irt)nvér que c'est ce 
kfà'ii j. à^'plus Arkmd.MRi les tômrées de rAfi^que 
^ Ton fait la châtiée a^ étijMtàitk,' dn txè mangé pas la 
«diair ^ efrt 4<ibrifte qnafdf trpède , parce qiièi, snivanî 
rexpressiéBu^d'tm fl^e ; éUe" ressenfble iiiiitEf plaiidliè 
4$buillk3>, Mife9'{>iPse'i^âedè hitrèibpt et des pieds' cuits 
4 Pestofcfedé. ' fc / ! .- • : 

• , . • • » 

^ .Jesèitois' fiàlfé^ire V6tiS'pa^tag;^a5ére2 mon opinion au 
iuje^-de- k'4éiipe', e^^qàe réipfk^ttoii que )ie Jonné, 
dissipât les doutes qui s'étoient élevés dans* Totire esprit. 

. » r ♦ ♦■ . ' ■ 

' ' ♦ ■ ' . à 'i ' . 't^ 

: , ,..,;•. • ,, , j„ît. Exwœs. ■ 

... • ^ » • • ' 
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DESCRIPTION 



DS QV£LQU£â 



ONUMENS ANTIQUES 



QUI SXISTÛIEItï 



AUX BAINS DU MONT-D'ÔR (i). 



>fci*iiMi^*—Mi— III ifc mira 



N ïae doit pai être étôntié de trouver des mo- 

jmens antiques dans un endroit célèbre par des 

iux> dont les propriétés salutaires sont bien cons^ 

itée^. Les Romains ont connu les eaux minérales 

îs plus renommées des Gaules > parce qu'ils les 

tit recherchées et fréquentées > ils ont même 

.ècoré et entretenu les endroits où ces eaux se 

rouvoient, et nous voyons encore aujourd'hui 

lans la plupart de ces bains , des restes des ou* 

rrages magnifiques qu'ils y ont construits. Dans 

a carte de Peutinger ^ rédigée sous les enfans 

( 1 ) pour es( un terme celtîqae ^ui signifie eau. Auson^ 
I5k Sidoine Apollinaire ont nommé le Mont-cPOr en latitt 
Mons Duraniis : d'où se dérive DUranonia, la Dordog^ne^ 
qui y prend sa source. G* 

T* xn. ///* Souseript ij 
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de l'empereur Tbéodose y Honorius et Arcadlus^ 
tous les endroUji connus des Romains par letirs 
eaux , sont daignés p^p |a ^gtu*e^')ui grand cM- 
teau de forme carrée. 

Je me suis propp^p s^^leo^nt de faire ici la 
description des lïionumens antiques que le temps 
4 épargfi^s jafix jï>aips du ])|op{-d'Qr; ils «Qn| ptu 
connus, et leur découverte n'est pas très-ancienne. 
M. Dufraisse deVemines\ de l'académie de Cler- 
mont ^ a donné sur ces ixvo^upQQus une disserta- 
tion qui se trouve dans le Recueil des Pièces de 
littérature 9 imprimé à Giermont en 1748. Il dit 
que Fauteur du livre des Merveilles des eaux 
natur^ll^Sy \^^V^mh ça )6p$ j ^st le prenwr gai 
^it fait çonnpitp^ ce$ ^ipiiiimeos. Cependanl 
ils avpiis^t été reconnus et examinés ea 1675 pac 
1)1. (iOuisC^a^MQ j habile antiquaire y qui les avoit 
déçriits ^ fyà\ dessiner; mais ^q ouvrage a'k pas 
^té pubU4, ])|, ip.ufrais^e 4 do^né avec sa disseih 
tatioo y des gravures faites d'après les des^s do 
mapyscrit de. M. Ghaduc , et il pense quo ces 
mouumeu^ sppt du temps d' Agrippa , c'està^e 
dç la plysi haute antiquité romaine dans les Gaules. 
Çç qui m'4 décidé à publier de nouveau ces testes 
intére^ans pour les développer et les faire con- 
nottre d'une manière plus détaillée , c'est que Fau- 
teur du livre des Merveilles des eaux naturelles 
ne parle que des ruines d'uA Sjeul moavyqpiçqt ;, 



t 

Bl Dufr^e ea cite d^ux , mais il y m a iia 
troisième daat U paroU que persQAi^ a'a encore 
parlé (i). 

Quoique ces monumeas ne p\iisseat pa$ con- 
tribuer beaucoup à notre instruction relative* 
ment à l'époque et à la perfection des arts , ce*^ 
pendant ils présentent - de l'intérêt , puisqu ib 
prouvent Fattention que les Romains ont appoe-» 
tée à conserver les eâyx minérales, ces^ utilea 
présens de la natare, à en rendre l'usage plu» 
commodl? et plqs agréable , el qu'ils offrent enfia 
des pestes précieuse de la magnificence awc )a^ 
quelle on décoroit anciennement les édiSces pu** 

blics. 

Les bains du Mont*d'Or étoii^nt composés^ de 
trois bâtimens : l'un j qui existe encore aujour^ 
d'bui, est le petit bain appelé Bû^in de César/ 
le second ? qui est le grand bain , est une recon^ 
tructioQ moderne; et le troisième étoit un Pan- 
théon dont il ne re$tç quç de bellç^ rai»^$ qni 
gnt été dispersées. 

Le bâtiment des grands bains n'4t r^en de frap- 
pant «i de magnifique; c'est une vaste saH^ voûtée 

(i) D^ns les des^na accompagnés de nptes manti^critçi 
par lA. de Beaumesnil , qui sont déposés à la bibliothèque 
des Quatre - Nations , on trouve, à l'article Auvergne ^ 
"pag. Il et sttîv. , tous les moBomeiis c[uecet amateur zélé 
de l'aAtic[uilé a.vodt pu découvrir aux baina au. Jlto^it- 
4'Or. G. 

17- 
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€n plein cintre, au fond de laquelle on a cons- 
truit, en pierres de taille , deux réservoirs carrés, 
longs d'environ 5 pieds et demi ( 1,787 met. ) 
sur 4 pieds 3 pouces ( i,58o met.) de large , et 
deux pieds (o,65o met. ) de profondeur. Six 
personnes peuvent ^e baigner à la fois dans cha- 
que réservoir. L'un est destiné aux hommes , et 
l'autre aux femmes. Une banquette de maçon- 
nerie couverte de pierres de taille , ménagée 
dans tout le pourtour de la salle , sert à reposer 
ceux qui attendent leur tour pour se baigner , 
ainsi que les personnes qui sont préposées au ser- 
vice des malades. 

La principale entrée est une porte^cochère en 
pierres de taille sans ornemens, et voûtée en plein 
cintre; il y aussi une porte de dégagement pe- 
tite et carrée , pratiquée dans un des côtés du 
bâtiment. On ne réconnoît pas dans la construc- 
tion de cet édifice , celle àes Romains qui bâ- 
tissoient leurs gros murs en formant la masse in- 
térieure de pierres jetées seulement dans un bain 
de mortier ; ils la revêtoient ensuite d'une che- 
mise extérieure. La construction de ceux-ci est 
tellement moderne, que dans le pignon oriental 
on voit les restes d'une vieille fenêtre murée dont 
la voûte est en ogive; les pierres, même celles 
de taille, «ont mal jointes, parce qu'elles ont été 
' trop grossièrement appareillées ; mais la distinc- 
tion de deux bains différens^ et la solidité du 
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bâtiment, font conjecturer que la construction 
actuelle n'est qu'une réparation de l'ancienne. 

Le petit bain qui est très-voisin Qt un peu. au* 
dessus du premier , a toujours été nommé Bain 
de César y sans que l'on puisse connoître l'ori- 
gine de cette dénomination. Peut-être ce bain 
étoit-il réservé particulièrement aux personnes 
les plus, qualifiées. C'est une espèce de caveau 
aussi voûté en plein cintre , terminé en rond' 
point et n'ayant que lo pieds ( 3,248 met.) de 
long sur 8(3 ,699 met. ) de large. On a placé 
dans le fond une cuvette ronde en pierre, et non 
pas en fer comme on l'a avancé ; elle a 2 pieds 
et demi (0,812 met. ) de diamètre et autant de 
profondeur , et elle est enfoncée en terre de ma- 
nière que le bord supérieur est de niveau fl^vec 
le sol ; l'eau entre dans cette cuvette par un trou 
latéral , et cette baignoire qui est unique , n'est 
pas très^'commode. On avoit ménagé dans le mur 
de chaque côté de la cuvette , à environ 6 pieds 
( 1,949 nièt, ) dé haut, deux canaux auxquels on 
avoit adapté des robinets qui fournissoient l'eau ; 
mais ces canaux se sont obstrués par la suite des 
temps, et les robinets, devenus inutiles, n'existent 
plus. 

L'entrée de ce bain est décorée d'un petit por* 
tail tout en pierres de taille ; l'architecture est une 
espèce d'ordre toscan ; elle est composée de deux 
pilastres sans piédestal > d'une corniche et d'un 
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fronton; les cimaises du fronton n'existent plus. 
On peut jnger véritableDuent de ce monnment pai^ 
leiëvaiion et ta conpe qtM j'en donne à la planche 
ci^joinle,^/^. I a V. M. Dufraisse TeKalte beaneonp 
<[aos sa dissertation , mais il en a donné une gra- 
vure avec des colonnes et des proportions qui 
n'ont jamais existé. 

Le devant de ce petit portail est pavé de belles 
et magnifiques pierres de taille , mais qui sont 
également mal jointes et mal appareillées ; il est 
aisé de reeonnoltre que ce petit édifice n'est pas 
entièrement de construction antique ^ et qu'une 
partie de la voûte esl même très - moderne ; 
ce n'esl qu'une reconstruction dans laquelle où 
a conservé ce que le temps^ avoit épargné, en 
élevant la voûte moderne sur les restes de la voûte 
ancienne. Cette réparation dans laquelle on n'a 
pas consulté le bon goût , a produit l'exhausse* 
tnent du fronton ; mais la dernière bâtisse n'étant 
pas en pierres de taille , on distingue aisément 
l'addition qui a été faite de la partie antique de 
l'édiBce. 

Le troisième monument, qui étoitle principal 
et le plus magnifique , étoît , comme je l'ai dit , un 
Panthéon. I] fut construit à peu de distance du 
grand bain ; il existe à présent, sur remplacement 
de cet édifice , une maison bâtie depuis environ 
aoixante ans ^ et située sur la place .dite de la Fom 
taiue de la Magdeleioe, On ignore l'époque de la 
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destf lïrtioir dé ûe temple d<mi fl rîe tù^fe qiïé àefé 
fraginens peu cotisidéralbles ^ enga^^ daros^ le^ 
mur de fondatroa de lar maisoa doiri je vienk de^ 
parter. Onr eir voit un coté' dans Fintériair de hi- 
cave,» et un^ autre «avddbenrs; cette ruiné est for- 
mée par qi^tre' grosses jiier^es' de taitie qui font 
doracjpne une assise. On péutJ voir? pat le dessin 
de la pabtie extérieure (Pfewdbe n^ VH ) , la 
porlâdn» d'uûe grosse colbnne de^ 3 piëd^ ('0,g<75 
mèti )? de diàhxèiTev k kkXfseWe se tpoiiveht en- 
g^af^és'.une ahtre petite' colonne duii^ pied (o,525^ 
i»èt.)) de diamëlâre , un pain' coupe ,}.et' uhe po!!r; 
tion de mur en retour : tout le massif eit charge 
de sculptures enrelieÊ Dans l'intérieur de la oà^ , 
on^ retrouvé là grosse colbniae! à%ee «ne basé 
d'oinire doriqiie, sah^ pHntbe lil-^fliédestal , mais 
posée seulement imr un'soçle hors* de terre, de la' 
hatrteurde i8pou>eeîs (0;487 met.) -( Planche n^ VI). 
Ee fûtdfela colbnneèst pabtagéen dSfférens com- 
partimtos'plus' longs que larges), et s^aréspar» 
des^cadries*, doat les inférieurs sent ariiï&'deboù-'* 
çliers, et les supérieurs d'eiifan^ (^ géàiesdon't' 
il ne resté quelles extrémités» inférieurfes;} sot la 
portion* de mur est une- cassolette. <fenslaquelle« 
bràl&t'defsplàrfams'; au hhs' de ce «vase, sontles^ 
restiKS d^tîn'petitaaimalqine son attîtodeetsès^oreil-* 
le^e»ifoflt recbnboître pour un lâpiin; 

On> retrouve att^dehoits là niêmê sculptWé sur 
h} grottcf coloû-ûe?, qttVtt-dcdans dt'Ikcavé ; mais- 
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la pelite colonne est lisse y ainsi que lé pan coupé ; 
la portion de mur en retour est séparée en deux 
par les moulures d'une imposte qui traverse le 
pan coupé et aboutit à la petite colonne. Au- 
dessus de ces moulures est un ornement en rin- 
ceau accompagné de deux enfans. Le reste se 
trouve caché dans la terre. On voit au-dessi^ un 
fifénie sacrificateur ayant le corps penché en ar- 
rière et le bras g*auche élevé ; devant lui est une 
urne posée sur une pelite colonne. Une nioulure 
courbe qui s'élève sur l'imposte , indique que ce 
retour de mue formoit l'ornement d'une porté ou 
d'une fenêtre. 

On voit dans la cave de la même maison plu- 
sieurs pierres d'un volume considérable , princi- 
palement une d'elles qui sert de pavé et ressemble 
à une tombe. On pourroit coticlure d'après ces 
monumens , que cet endroit et ses environs recè- 
lent une grande partie des ruines de l'édifice qui 
y existoit anciennement, quoique Ton en retrouve 
ailleurs plusieurs fra^méns , comme j'aurai bien- 
tôt occaision de le dire. 

Ge n'est point sur des conjectures hasardées 
et sans fondecnent que l'on a avancé que l'édi- 
fice dont ces ruines on(fait partie , étoit un Pan- 
théon. C'est une tradition appuyée sur des actes 
qui remontent jbsqu'en i43o. M; Chaduc avoit 
relevé des copies de terriei^s -seigneuriaux de ce 
pays j dans lesquels l'endroit où sont ces monu** 
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meos est donslamment appelé le terroir du Pan* 
théon. . 

On doit présumer que cet édifice n'éloît pas 
seulement décoré d'une grosse colonne ^ et il y 
en avoit au moins quatre , puisque l'on connoît 
trois bases. Une belle assise de ces colonnes sert 
de pied â une croix (Planche n9 VIII) sur la 
place de la Fontaine de la Magdcleine ; c'est 
une portion de fût d'une seule pierre , ajant trois 
pieds deux pouces ( 1^029 ^^^'') <le*baut sur trois 
pieds (0^975 met.) de diamètre. Elle est sculptée 
comme celle de la cave, et présente des compar- 
timëns et des cadrés. On y voit des génies dans 
des atiitudesr différentes et en regard ]es uns des 
autres^ dans les cadres inférieurs; sont alterna* 
tivement des boucliers et des animaux. Ces sujets 
étoient, à ce qu'il paroit^ répétés dans toute la lon- 
gueur de la colonne ; ainsi le dessin de ce frag- 
ment suffît pour donner une idée de la richesse 
de l'ensemble. On remarque dans l'assise que je 
viens de citer , un génie ayant à ses pieds un vase 
d'une formé très^éléganle^ et dans le cadre au« 
dessous , on reconnoit la louve allaitant Remus 
etKomulus, quoiqu'il ne reste des enfans qu'une 
masse informe défigurée par le temps. Ce génie 
et la louve se reflrouvent deux fois sur cette por* 
tion de colonne. Les autres génies sont repré^ 
sentes dans divers jeux et exercices de la palestre , 
et le$ animaux sont des oies ou cygnes/ des co<* 
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lombes €k d^ poulels sacrés , doat tes uv» matt- 
geot du grain , d'autres ont la tête élevée. 

On ¥ml ea omlfe ânq atitnes assises 4e ecB co- 
loDoes, toutes^opnéflâ des mêmes aciailflliil!>€Si, ph» 
on «Aoûps comervëes; ki ptemiëre 8«mblaMe, 
mais mowfii basée qde br précédente el^ ^ès^itoo- 
tilée , esl restée lodg-temps dans te ^ao^^ bciin^ 
ou elle ne pouvodt éCre d'avcane atilité f elte en 
a été relme et placée eiHd^N>ps,^ pires ée ce bain*- 

La seeoflde est aujourd'hai dans? te dm«tièipe ; 
elle airoîl été cteusée ^ et a servi longrtemps de 
bémfcier dans régKse. 

La troisième^/ api u^esi qu'un fragm^frinutite,'^ 
se ¥oit dans an mur de contrefort qui ap^ie \n 
maison du Panlhéoif dn eoté de ht poirle ie la 
cave. 

Enfin la quatrième et la ciaquiëme, qui>S09ilr 
encore assez votemîneusesy^servent de piied^a deux, 
croix : l'une qui est 4 l'eiUrée du cimetière', 61 
l'autre hors du village sur l«f chemin qui* va a»' 
hameaflij le QuereuiL Cette dernière portion ,• 
qooiqne du même diamètre qtre les antres , c»i 
c^ffere par lès sculpttires qui la couvrent 6t qui 
ne spnt que des étages de feuilles^ d'eau^; elle 
devoit élre placée immédiatement sop l^asisise qi» 
est àirentoéo' du cimetière, où l'on vcHtrun étage 
de feuilles d'ean au<-dessus des^compartimena qui 
régnoient sur le fut de chaque colonne; ei ces 
deuK fragmens' foi^moient vraisemblaibtetti^ni ie& 
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chapiteaux Je n'ai trouvé aucuns vestiges de là 
x:orniche de ces chapiteaux. 

J'ai reconnu seulement des restes d'entablemens 
dans le mur de contrefort dont je viens de parler , 
et dans un amas de pierres qui supportent les 
auges en bois dont on se sert pour conduire l'eau 
jusqu'au moulin du village. On voit encore dans 
ces amas de pierres , une portion de petite co- 
lonne lisse semblable à celle du n^ VII de la plan- 
che. On trouve aussi dans l'église deux por^ 
tioos du fût de ces petites colonnes ; une autre a 
été placée dans la voutei moderne du Bain dô 
César ; et enfin , une autre portion est fichée en 
terre à quelque distance et le long de l'écoule- 
ment des eaux de ce bain. 

On peut jugera d'après ces ruines , delà magni- 
ficence de ce Panthéon , à Ifi décoration duquel 
il parolt que rien n'avoit été épargné. 

Voilà tous les détails dans lesquels je peux en« 
trer sur les monumens antiques des bains du Mont- 
d'Or. Comme il ne s'y trouve aucune inscription , 
et que l'histoire n'en fait aucune mention , il est 
difficile d'assigner une époque précise à la cons- 
truction des édifices dont ces ruines ont fait partie ; 
le défaut de plinthes et de piédestaux pour porter 
1^3 colonnes y les feroit croire de l'antiquité la 
plus reculée ; ce^ndant la correction du dessin , 
l'exécution des figures , leurs attitudes et leurs ac* 
tions, les boucliers , les animaux et tous les au- 
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Ires accessoires y obligent de reconnoître le tra- 
vail et le goût des Romains ; si les proportions 
de la belle architecture romaine ne se retrouvent 
ni dans le portail dil Bain de César , ni dans le 
pan coupé du Panthéon , c'est qu'il est vrai- 
semblable , comme le prouve encore le mauvais 
appareil des pierres ^ que ces monumens ap- 
partiennent aux temps du Bas* Empire, où les 
arls avoient déjà dégénéré. Ce qui vient en* 
core à l'appui de cette opinion , c'est qu'il ne 
paroit pas que les Romains aient connu les eaux 
du Mont-'d'Or dans les premiers temps de leur 
séjour dans les Gaules, puisqu'aucun auteur n'en 
a parlé , et qu'elles ne se trouvent ni indiquées 
Di désignées dans la carte de Peutinger ^ comme 
les autres eaux thermales de ces provinces. On 
pourroit objecter qye ces eaux n'ont point été 
indiquées dans cette carte, parce que celles qui s'y 
trouvent , étoient placées sur des routes princi- 
pales dont la conupissance étoit l'objet particu* 
lier du travail de Peutinger. Mais je répondrois 
à cette objection qu'il a existé deux voies difie* 
rentes qui conduisoient aux eaux du Mont-d'Or: 
l'une venoit directement deClermont,et l'autre de 
l'occident, en côtoyant du côlé du midi le vallon 
de la Dordogne. J'ai retrouvé les restes de la pre- 
mière de ces voies antiques dans la traversée de 
ce qu'on appelle la Checré. C'est un courant de 
matières volcanisées entre la Cassiere et Fon^ 
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Clairan. On j reconnoit d'assez longues portions 
d'une route bien conservée ^ et soutenue par des 
lisières dont on retrouve ralignement de dislance 
à autre. Quant à la voie occidentale, il y en a 
des vestiges très-certains au-dessus de Pradelles^ 
près d'une maison nommée le Charlais. Au sur- 
plus j le Panlhéon construit près des bains du' 
Monl-d'Or , annonce l'importance de ce lieu et 
leur omission dans la carte dePeulinger; ou plu- 
tôt , le silence de cet auteur prouve que ces bains 
n'ont été fréquentés et embellis d'édifices somp- 
tueux que postérieurement au quatrième siècle 
de l'Eglise. 

Il me suffit d'^avoir fait connoître cesmonutnens 
aux curieux et aux savans , qui peut-être en por- 
teront un jugement |^lus approfondi et plus cer- 
tain en les examinant sur les lieiix. Je ne dois pasi 
oublier d'indiquer ici des ruines du Panlhéon 
qui ont été transportées hors du village des Bains. 
On voit à Glermont deux assises et deux bases 
des colonnes sculptées dont j'ai parlé, et qui y 
ont peut-être été portées anciennement en entier. 
L'une de ces assises ornées de génies, bou- 
cliers , etc. > est placée à côté de la porte colla- 
térale de la cathédrale , près de l'évêché. L'autre 
est dans la rue et près de la Boucherie; tout le 
monde la connoît à Glermont sous le nom de 
Pierre du Mazet. Elle servoit d'indication et de 
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daos cet eodroit que M. Démarest a découvert 
uoe carrière dans laquelle il y avoit des tombeaux 
de celte même pierre , qui n'étoieut que com- 
mencés et que l'on n avoit pas eu le temps de 
terminer. 

On voit encore à Glermont d'autres monumens 
romains; on y reconnoît plusieurs parties de l'en* 
ceinte di Augusto-Nenietum ^ nommée ensuite Ci- 
imitas Arverna (i). Elles se trouvent sous les por- 
tiques de l'Ëvéché y à la tour de la Monnaie et aux 
murs de la prison. Cette enceinte étoit formée 
de pierres de taille assez volumineuses pour lui 
donner la plus grande solidité. 

Dans la rue des Bohèmes se trouve , au-dessus 
d'une fenêtre , une pierre arénaire qui servoit au-* 
trefois d'imposte y comme elle en sert encore au- 
jourd'hui; elle a 7 pieds (2>274 met.) delongueur et 
a été taillée en fronton. Dans le tympan aétésculp- 
tée une grosse tête coiffée de feuillages pendans 
de chaque côté et accompagnés de deux serpens 
symboliques ^ l'un à droite et l'autre à gauche. 

(1) Augusto-Nemetum ou Arverna Chitas ^ quitta ces 
noms pour prendre celai de Glermont qu'elle reçut d'un 
cliâtean qui dominoit cette ville. Un auteur ^ du temps du 
roi Pépin , fait ainsi mention de la ville et du château. 

Anno X regni^ rex Pippinus usquè urbem An^ernam 
cum exercitâ veniens ', claromontem castrum captum at" 
que succensum bellendo cepiU 

£claircissemens sur l'ancienne Gaule de Belley^ p. ^^* 



Siméoni a lé premier cilé ce monument , mais- 
la gravure qn'il. en a pubUëe'n'est pas exade (i). 
' Une pierre de même espèce et de même di- 
mension que la -précédente , étoit placée an-dessus 
d'une fenêtre dans le mur. extérieur du petit sé- 
minaire qui borde la promenade ; elle en JFut re- 
tirée et. alloil être résiliée pour le nouveau 
bâtiment y lorsque M. du Boulay , ingénieur ins** 
peetèur des ponts et chaussées •, et M. Jubié> 
inspecteur des manufactures de la province , ra- 
chetèrent pour la sauver de la destruction. Elle 
portoit une tête en relief, ornée de six rayons» 
avec le cou et la naissance du corps ; deux ailes 
étendues partoient de ses épaules ; le style de ces 
deux sculptures paroissoit d'un bon temps dedi'art» 
Je pourrois citer aussi une pierre longue de 5 
pieds 3 pouces (1,706 met.) sur 8 à g, pouces 
(0^018 à 0,020) de haut, placée à la porte de la 

(1) Dom ]\Iartin relig. des Gaulois , t. 2, p. 110, Ta 
aussi fait graver. Il prétend que c'est la représentation 
dVne divinité gauloise qu'il nomme Onuava. Il fait une 
gprande dépense d'érudition pour établir son opipion , et 
veut que cette déesse fut la même/que la Vénus céleste des 
GrjBCS et des Romains , et que VAstarlé des Phéniciens. 
Pourquoi ne pas dire tout simplement que c'est une tête 
de Méduse si souvent représentée sûr les monumens ? 
C'est en se livrant trop à ce désir de tout expliquer, que 
l'on embrçuille la science au lieu de l'éclaircir , et que 
l'on donne comme des certitudes les rêves d'une imagi- 
nation exaltée. G. 

T. xn. IIP, Sousçript. ^ 18 
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diapelle du gf^i sénûnaire sow le ppiftiqqe à 
g«vqll9 où;Cllq ^Vlde bapc. C'e^t w Usgmtait, 
de fmo sculpta ei^ feuil|«gcu A cM^m «tfeé- 
mité $o«t.dciQi^roupes de. famil^ 4'9P^^ ^ 
dansJe milieu, un pampire de ia|^. Pe^i Riê^mf 
sepiUable^ à celle-ci seryei^t d« C^qd^t^ç^ aj^; qo* 
loDoeS' de ia nef > dans L'égliaa Ss^m-^ljuoe. lie 
•lyki de œs moQaiaenftleaifait oMiireau^m d'une 
antiquité xeculéeu Ce soAthiea^fflPlaiiiitinMl ks 
rester de quelque ancien et supedbe^édifiiCîe , dont 
ott ixQttve encore d'antre». uraces, dans les rues de 
Glermont ^ oa scwt épa^ dea tronçons^ bases de 
colonnes 9 eljc. 

Le moiinment connu dans, celle ville sous, le 
nomi^sSuUoi, etplu&anciennementcteQb&teau- 
Saccaaîn (i), mérite d'être remarqué* Ce qui en 
reste a î^i partie d W vaste édifice situé sur une 
terrasseou subslructîoQ construite^ eutblpcage de 
pierres brutes jetées às^xïs u,n b^in de cinienti elle 
est élevée de 4. pieds (ij.2^,inëit) au-de$sysdti 
sol. Ce quveziste encore de cet édi^e qQ^nsiste 
èo une poetton trèsrruinée, d« vmx stpteiMtrioAal 
de i& pieds 9 pouces ( 5^17 mhL ) d'éàév^^^om , 
sur 55 pieds ( 17,866 met; } de longueur. Ge mur 

• 

(t) Cette âéfiomiDatîon po«fvoift (aire peoser que ces 
l>«rl:|ai;eft s^etoient reiraacfaé&, lors de qttelqaear^iiiie& de 
lettre invasions , dans cette forteMSse^ comiue ils^l'oat fait 
dans beaiieonp d'antres endroits» notanmeat dans les 
arènes de Kismes. 
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était idécoré exiérietirement par ddi' colonnes cté 
a {»ecb 10 pouee» ( 0,920 naël. y dé dîa'rilclre , 
espacéé$-de 10 en 10 pieds (3^24^' met. ) , con$- 
Iruites comofie léf aiM , en iftaconneirie salis tén- 
flemenl et engagées de moilié; Ge mâfr efs^t atrssi 
eonq)09é d'un foloeage de pierre» jetëe§ dàtis Md 
bain- dl& ciment et dont t'exifërîeitr est mr' pràt^ë^ 
mettlde peiks^nioéitoais d'édâitifiUdn^de 4^po^cesf 
(0^009- met.) etf'ca^ré ernriron* , îètètrotnpns 
de^ 5 eft î'pieds ( 0,976 nïèt; ) pitr-dfesr ^àftgs hb- 
jrizontaux de briques qui occupent toute Tépaii^- 
seiiv'd»*iikui^ On n^yVoît d'ans rirtéHeôr'aacirfne 
sortr dtt^ décora lioù" ^ muils- seulement \tf cintre 
d'on« Toèld qui a' été abattue. Cet- édilBte étoic 
ëe forme carrée; lâ^ t^ftiisd* ayant loS'pîeds 
(SS^stnët') sur chaque foé^^ét excédant le mur 
deS'pieds ( 1 ,c^9'mèe. ), chaque* côté de Tédififee 
aii^oit: 9& pieds (^1^1 84 ti^. ) de long sur envi- ^ 
roin 4» f>i«ds ( ]92»99 tnèl. ) ^d'éfraisséur. La cons- 
trtretibii^ d'ime tour crénelée qui petit d^tet^ de 
trois* ou tqcidire cents* a ni» > et dé ' qnelques^ autres 
bAtioiens moins^ anéietts ^ a déhafuiré tout à fait 
Qrq0Î^ra*lokdece»iàfOf)tt{nëM^ doflft'Ohaencore 
sacrifié une partie pour former une cour et un 
jardiot Pttu^être lea^ pierres i5Cnlptéesi dont j^ai 
p^irlé plut haut ', vetioient - elles tiecet édînbe , 
ainsi quMine magnifique tombe 'de Cippoiin ^ qui 
portoii L^pilaph^ de Samt^éneti die est rap- 
portée dans les Mémo^réa de rAe^déime des ins- 

18. 
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c^iptioDS , tome VI. Trob colonnes dutnême 
marbre qui se voient dans la chapelle d'entre 
saints (inter sanctos) y église de Saint- Al! jre, 
avqient peut-être la même origine y à laquelle on 
peut endore donner les marbres cippolins et autres 
dont on a fait les petites colonnes du cloître de 
cette abbaye et le beau bloc de blanc eff noir 
( bianco è nero ) employé d'abord dans Tes'jalier 
par lequel on mbntoit du cloître à I église , et qui 
en fut retiré lorsque Ton sut apprécier cette belle 
m^atière. 

, On voit dans l'église de Ghamaillëre deux por- 

/ lions d'une belle colonne de cippoKn qu'on a sciée 

en deux pour appu jec la voûte de la chapelle des 

fonts baptismaux; il y a çncore dans le cloître de 

cette cathédrale une portion de colonne de cip- 

. polin fond rouge {amandola) ^ et le reste d'une 

colonne de marbre blanc tacheté. Un fragment de 

fût y aussi de cippolin y sert de borne dans la rue 

voisine de cette église , et le haut d'une colonne 

de granit^ d'environ deux pieds de diamètre y se 

trouve encastré dans le mur.de clôture d'une 

terre labourable , derrière le calvaire dé Saint- 

Allyre. 

Grégoire de Tours a fait mention d'un temple 
de Vasso y bâti à Clermont , et Pline (lib. 4> 
cap. 7) cite une statue colossale de Mercure, 
haute de 70 coudées (environ 1 o5 pieds ou 34 met.) , 
travaillée dans celte ville parZénodore, qui y 
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^^mploja dix, ^pï^ées,-et reçut pour salaire 46 
mille sesterces (i). On paroîtroit, d'après cela-, 
fondé à penser que les ruines^ dites lès Salles , 
sont un reste de ce temple de f^asso ou Mercure', 
auquel on devoit monter par des degrés qui ont 
été détruits. • 

J ai vu dans le cloître de Tabbaye de Mauzat ; 
près d^ Riom, un monument antique important. Je 
l'ai tait graver ( planche ci-jointe n<» lo à i2 )* C es* 
un piédéstal/ou plutôt un autel en granit, avec une 
inscription au génie de l'Auvergne ou des Auveiv 
gnats , GENio ARVERifORUM. Ces deux mots grave» 
sur une des faces de la plinthe sont séparés par 
uue espèce d'ornement en forme de cœur /et les 
lettres hautes c^e. 35 lignes (0,074 met.) en sont 
irèsrmaigres. Les quatre dernières qui finissent le 
iXkoX Arvemorum sont en retour sur une autre 
face de la plinthe , et le reste dé l'inscription âru^ 
dessous de la corniche sur 'la face du dé; les 
lettres de cette partie n'ont que 2x lignes (0,0^7 
mèt^) de hf^utéur. L'inscription a été copiée avec 
exactitude pour la forme et les contours des 
lettres,, et il ne.paroit pas qu'il y en ait eu d'effar 

(1) Le petit sesterce, sestertius on nummws , étoît le 
quart du denier romain , et yaloit environ 2 $ous et demi 
de notre monnoie. Le grand sesterce , sestertium , en va- 
toit 1000 petits ou 125 liy. tournois. Il estici (][aeslion sans» 
do4te du grand sesterce^ G*. 



/ 
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cée$,\si pîerre n'ayant sonfiert qne dans ks aov 
gles* An milieu de la plaie-^orme de la pKatke 
supérieure se trouve un creux de 6 ponces ei 
dçmi^^ profondeur, <)iniSflev<Hl peoi«lie à fioœr 
une statue. On ignore rrerigiae de ^œ monument 
ainsi que celle d'une porlion considéràUe de flfiH 
de qplomie cannelée en marbce falanc^ qui se 
îfQnve placée près du .oippe. fiUe a on |ned 
{ 0,$95 met) de diamètve sur 6 pieds et demi 
:( i)ai.r met. ) de haut; il setoît possible qu'un 
^rand édifice.eût esislé ancienneqient sur Sa fiiace 
4ui e$ï 'à Tenlrée de l'abba^se. <iki a découvéït 
dans Je même endroit , «t isn diS^ns temps y 
4 autres Crogmens de oolonnes et des décombres 
consklérables. Si c'étoit un temple , et que le 
<Ûppe et la colonne dont je viens de parler eà 
^aiciii^t (ait partie , le mauvais goàt des earactcmi 
de l'inffcripjbon fait ^ogiejr qju'il ne peut avoir éli 
jCOD^tryit ^que dans ies derniers itemps du paga- 
«lisme- 

« SnvaroR a cité le dppe dont f ai parlé dans son 
ouvniga sur les antiquités de Glermdof ; mais il â 
mal rendu IfioscHpUon en )a donnant ainsi : 

GENIO ARVERRORUM 

SEXT OR.... SVAVIS 

AP....:.. 

M. Lancelot; dans ses recherches sur (7er* 



\ 
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gwiaiiiémoites de l'académie dés bëHéSrlétU^, 
totné Vl ) , a aiassi rap{i||Otrté 6ettë fûsc^tion ) it 
se sera pas mà(ile d6 ftaDiscfii<ë id £b cjû'il 'ëà Vlit 
pour démontrer qae non yéiAëM&aft û *6'à ^«O 
donoé cèflte itiS«ripdon UÊè «(â'è^6 est', étais 
qa'iir^ pltitÀtittCèrp^ëe & sb tntfhiëfte'^ èiléè 
àVecé)tk<ÀiMd<ei 

'«Je^m»'s6d«> â.ilM.fJBldis&\m,i ^ànVii'pëiit-^ 
» i^t pai <»6i»« Siifieoitfi »tt«étir Vlë i'iUèiri'lp^ 

» A'kpcëi 4« pèl»è JENMttond ( Mfc iâ« •sÉfdA ). 

GENIO ARVEHNORUM 
^X. ORCIVSSVAVIS , 

AEDVVS. 

» Luc Laugerman 1 avoit lue atilrement ; a Ar-^ 
» vernorum \^^\^i\ Avemonihi . et 3/Orcius^ 
a> ProctltUs. 

» Cette înscrîpUoh se tîfeuvé Jans îé clailrè Jê 
?> l'abbàje deMozac au ïaubolirg de Éiom (i).- Je 
» Tai éxamioéc avec atlentiôn; ies caractères 
» n^ODt assurément point Te goût antique; il 
» sémolè qu'elle ait été lâitc aviec ïa pointe à'ba 
» couteau^ iâht les lellres ont peu d'enfonce- 
» ment : il m'a ieinolé que la fausseté en sâutoit 

* ♦ 

(i) M'âji^ài , MàûSàtùÀi pVèà dé Riom ^ éi hon ^ià lÉto* 
iAc ab fa AtMlrg d« Ribfai. 
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contient. Nous retiendrons sinr^ ce point ; parlons 
d'abord du livre en général. L'imprimeur Jean 
Kankel Yonlant donner un essai' de son travail, 
publia- un recueil dei^oyages écrits dans la languie 
de son pays; afin qpe le^ iétrang«/s ne passent 
pas reprocher à ses compatriotes de ne pas être 
en étal de montrer des relations des voyages faits 

par eux dans lefs pays lointains. Celte intention 
patriotique éîoit'trcs - louable , mais il faut con- 
venir franfcbemeât <mé les càk^actères, l'impres- 
sion et le papier dé ce livré sont^ détestables, et 
île font pas pressentir; même de* loin, le degré 
tiéi supériorité que les presses' de 'Sto'ckhohn ont 
atttiint depuis cette époque. * <'■'''' • 

• L'auteur de la première relation ^ Nils Maison 
'K<>ejpingéu'lCîopin^', naquit^n iSSo'eh Weslma- 
nie dans la ville de Koéping, où son père Matthias?- 
Nicolas TûntembÀtanus étoit doyen ou prévôt ec- 
clésiastique. Celiii-^aVôil^ris'sdn nom de Tunist 
en'DalecarKe éîiilà^oît vu'lé jour. Lé fils,'àson 
exemple, s apflélà Kôepîng ; d'-ïijprës' Té Keade sa 
naissance. Od l^av^oii- destiné aux- profeSsibn^ sa- 
vantes ; il fut en conséquence envoyé au gymnase 
de Westerâs; mais sop père étant mort; en i646, 
i} servit d'abord con^me matelot js^ur. u,n navire 
marchand, pjaistsur un corsaire. Il s embarqua 
en jl648 comme bossenian au «èfvice de la coïd- 
pagnie hollandaise des Indes' Orientales; étant 



aTsriîïé^ a Bçiavm ,- il fui obligé. , malgré ^a repu- 
gaaii:ce , de> s eorôler comme soldât. 
. Il' visita' eu i65o les étais du Grand -Mogol , 
la côte de Malabar, Gochin- et Surate ; puis il 
i^inl à Gameron et parcourut presque toute la 
Perse. A Ispahan, il fut soldat dans les gardes 
du corps de Schah Abbas II , qui étoit monté sur 
le trône en 1642, et mourut en 1667. Il obtint 
son congé», et voyagea pour son compte dans la 
Talarie Asiatique ,• la Médie, l'Arménie; revint 
à Ispahàn , et s'atlaefaa en i65l, en qualité d'in- 
terprète, à Philippe FAngel, avec qui il fit W 
voyage de l'Arabie. 

t En i652^ il servit encore à Geylan comme sol- 
dat, et fût commandé pour là chasse d^es élé- 
phans, ce qui fît beaucoup dé tort à sa santé. En 
i655, il accompagna comme interprèle l'envoyé 
hollandais, Henri Pelliconie , dans son voyage à 
la mer Rouge, dans l'Arabie Heureuse et l'Arabie 
Pëtrécî ; visita l'Egypte , gravit les monts Horeb et 
Sinaï , et retourna de là à la côte de Coroman- 
del, à Malaca et à Sumatra. En i654 il s'embar- 
qua si!ir un navire hollandais, alla à laGhine, à 
Siam , et à l'île Formoàe , près de laquelle il fit 
naufrage. Il revint en i665 à Java, d'où il re- 
tourna en Suède l'année d'après. 

Il arriva à Stockholm au mois d'octobre i656, 
après avoir été absent de sa patrie huit ans et sept 
mois. Il fut placé mv la flotte comme lieutenant^ 
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f t se trouva en i6$7 au combat uaval tfSteïié^ Ivm 
aaz Danois; et'> l'aBaée' suivante, à- celui cpr elle 
souûot cDotfC l», Hollandais* On orôit qu'il 
mourut 9111667. Il avoit écrit une relation abré* 
gée de ses aventures , dont Samuel Lœid>oÉa fut 
réditeuFi. 

En se rappelant Téducatioa qu'avoit reçue 
Koepingy et la maniera dont il a vojagé , on ne 
peut pas s'attendre à trouver beaucoup de ehoacs' 
intéressantes et ujtiles dans. sa. relation; Il «voit 
renoncé à l'étude de tropbonno heure potir 
avoir acquis le^conn<H8($a(ii^e9: nébes$aj|re^ à ^eusQ 
qui veulent, dans leurs voyages: > faire dute 'obser^ 
valions et les rrédiger coo<venable«iet)t.i Ayant en 

ouUre voyagécomm&malelot^ soldiat^ on employé^ 
au service d'aulrui > il lui aviHt élié' impossible de 
noter aveo préci«>ic^ ee^qu'il voyoit^ > ce qaîl ap« 
prenoit, ce que lui i^acontoient dies pertennes 
dignes de foi^ lï est trè^^probSible que co: n'est 
qu'après son- retour qu'il aupa^ r^digév le* mieux 
qu'il aura pu se le rjiEippélef ^ le: peu de^ choses 
qu'il avoit notées- 

Sa i^elalion} n!offre pas un jojurnal contimi ; eUe 
ne cpnsâsln^qp'en un trèsrpetit nombre d'observa- 
tions. ép{ir$<^s, Sfur les pays el les liieuK qiie4'aulieur 
a vus ; Ton n'y trouve ni dalea ni lea moti£i» qui 
l'oqitfait allei^ dans tous les endpoiis dont il pade. 
On» renco^lre qui^uefeis^ des-nomside vïles et 
de lieux qu'il seroil très^li^eile de délerminer ; 
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mais les détails qui leu? soDt relatifs pç xéçom^ 
penseroient pas de la peia^ que. Toiji^ piieadroit 
pour y parvenir. . 

Juismé dit qne, Koepiog est ug^j m^r^t^p^ de 
bonne foi (i), Blumeabdch Qism^ au, qpotraii^ç 
quei tout &âi:\ livre n'est qn-'un tâssii, (|e&fa|>}as, 1^. 
plos niaises eiJas plus dbsurd9&(A).:lMa v^iljC^ ne 
se trouveroilr^U« pas entra C€)9 d^ff^ jitgemens 
opposés, portés par deux hqiwies. également - 
insipùits? Oo . ne découvre , dans la relation de 
Koepiog^) ni faussetés ni esagéralioipSfdéb^es de 
propos délibéré. La plupart des. uie3(a<^titiudes 
tiiennent'pltts à l'époque à laquelle Tauj^rvivoit/ 
€fa'^ Loi, et«&rëtrouvfiat dans presque tout^Ji^^^ 
relalions.<ia même ten)ps. £^es DQ l^«ff Mlèv^fft^ 
poui^ant pasla d^é de confia cftqu il ^ équi'^ 
table de lemr accorder' &d'a»fare9^a^dst 

Koepiog fut témoin 9 à..G^jiaR> de la rnsS^^r^. 
dont on temuina upei cosiestajtoci qi>^ (^'^^ élfir^ 
vée au sujet d un champ. Il ful^adjugé à. ice^Â, 
des deux conlendans ^uir.prit a'vec la maÎA Que 
trois pièces de cuivre dans ua vaw;reiapli dlbiïi)^. 

(i) Koeping babet muUa de animalibus et ptantis- 
spàrsa , aimplici $^jlp,.,- s^ <»]xi^nk.rçUj({i}a.<^U8e reluUt de 
Ûsf^Ûnpliçiiateet; ^^ suwmireqei^iej^.» qq^grijii^ oni^ia 

r«liqua hodie nçtbsima ^ con&r;n«ta ^. 

Lettre qi^ lord Mojniafit^^,. 

• (») Libeiiiii^ptarBiafabeUiffii^ pkiiifitm r^J>$£c- 
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bouillante. NWt-ori pas recours en ce cas à l'aiv 
tîfice dont usent nos bateleurs quand ils ont Tair 
d'avalei? de rhuile bouillante ? 

Il vit à Pelicatte (Paliacate), sur la côte de 
Goromandel > une femme enceinte pour avoir eu 
commerce avec un orang <- outang. L'iûdivida 
qu'elle mit au monde leuoit de Thomme et du 
singe ; il étoit extrêmement velu. Dès qu'il eut . 
vu le jour y il se mit à grimpcF sur- des poteaux et » 
des arbres. Il est permis de révoquer en doute. la 
vérité dcgce récit; elle ne me paroit nullement, 
démontrée. On doit cependant observer que 
Koeping n'a vu la femme qu'avant sa délivrance; 
il a reconnu qu'elle étoit grosse > mais il n'a pas 
connu le père. D'ailleurs uj^é infinité de voja- 
geurs ont parlé d'incidens semblables; et plu* 
sieurs philosophes ont ajouté foi à la possibilité de . 
procréations de ce genrei On peut consulter à ce 
sujet Liceti (i) , Jasp. Baulieu (2), Schurigus (3) 
et Girtanner (4). 

L'anecdote qui m'a le plus frappé est celle de 
là femme portugaise dont plusieurs auteurs ont 
parlé. Ils racontent que celte infortunée , jetée 

(1) De mOTwfromm Tia^arïf, Patavii, i634, in-4^ 

(2) De hermaphroditorum monstr^sorumgue partuum 
nati/ra. Oppenheimii, 16 14, in-8°^. 

(3) Gjnaecologiay Dresdae, ijSo, in-4°« 

(4) Observations sur le principe de Kant, relatif à TLis- 
toire naturelle. (ïbtlingue, 1796, in-8°,p. 281 (en ail.). 
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jf^at^'tati naufrage dans une île habitée ùniqiiHJrhëtli 
par des singes , eut commerce avec un de cei 
animaux. Il en naquit dèu^ enfans que le pèrci! 
précipita dans la mer quand il vit que cette pauvre 
femme àvoit profité de l'occasion de s'échapper 
sur un navire de sa nalion. L'inquisition de Lis^^ 
bonne, instruite de ce qui lui était arrivé , la con- 
damna au feu i parce qu'elle avoit mieux aimé se 
laisser faire un enfant , que de se faire mettre en 
pièces; Mais le roi lui remit sa peine ; et elle fdt en- 
fermée pour le reste de ses jours dans un couvent» 

Le récit dé Koeping> qui à causé le pluside 
sensation , est celui qui a rapport aux hommes à 
queue. H assure les avoir vus dans les îles de Ni-* 
cobar. Personne n'eut peut-être relevé cette asser* 
tien , si Linné ne l'eut citée plusieurs fois à l'appui 
de ce qu'il ^avançoit. Voici les propres exprès- 
&ions du voyageur :« G'étoientdes gens de grande 
» tjaille et fort laids. Leur couleur étoit d'ungaunn 
M noirâtre. Ils avoient au derrière desi, quwes 
M comme celles des chdts , mais ' dégarnies d« 
i> poils : ils lès remiioienl à leiir gré. » 

C'est âU]^ naturalistes qu'il appartient de re- 
chercher jusqu'à quel point ce récit est fondé en 
vérité ; mais je dois dire , pour mettre l'honneur 
du bon Suédois à l'abri de tout soupçon ^ que 
d'autres voyageurs ont fait mention de la même 
particularité. Peut-être ont-ils pris de grande 
singes pour des hommes , ou bien otit-ils cru qui 
T* XII. llh Souscript 19 
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la peau d'aBÎmaat àt<|ueae > dont ceux -ci éloîent 
couverts 9 faisoît partie de leur corps (i). On 9aîa 
que f dç nos jours , des hommes très-instrakls , et 
même des hommes de géme {£) y ont ajoolé foi k 
Texistence de ces individus à queue ^ ou du moins 
ae Font pas entièrement révoquée eadoule* Cette 
difformité peut provenir d'un nombre de vertèbres 
lombaires plus considérable que celui que Foo 
rencontre ordinairement chez l'homme. 
. La seconde relation contenue dans le recueil ^ 
est celle d'QlofEricson WillmaiL II entra commo 
volontaire en 1647 ^^ service de la eompagnie 
hollandaise des Indes Orientales , s'engagea pour 
cinq ans> moyennant dix florins par mois, et 
s'embarqua pour les Indes. Il suivit l'ambassade 
boHandjûse à^la capitale du Japon > et revint ea 

(1) Voyez à ce sujet Girtannerj 1. c. ; Bi{ffbn, Blu-» 
menbach, Desbrosseê. 

(2) Monhoddo , of the arigin and progresi qflangaage. 
£diml>. ^ jL'j'jZ y m-8% t. 1 , p. 234* 

MaupeHuis, OEuvre^, Lyon^ 1756; in-8^, ^- »»* 
p. 35 1. « J'aimerois mii^az une heure de conyersation avec 
» eux qu'arec le plus bel esprit de l'Europe. » 

Mqngezy Journal de physique, t. 11, 17 73, p. i43. 
te L'existence de ces hommes k queue est très-constante. 
» MtdeLalande^ observateur sage et exacte m'a dit en 
a» avoir examiné un à Paris qui étott garçoii sellier. Cette 
» excroissance, longue de trois à quatre pouces, le fati- 
n guoit beaucoup , et il avoit bien de la peine à. la ran^^er, 
» <|uand il vouloi t s'asiicoir ou, s'habiller. » 
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iô^4 ^ Situé, où îl devint capjlaitte ât vameàu 
dé ta maifine royale. « 

Sonvojagé oe retiferme qu'an ircs-petit nombre, 
d'observation^ que Ton puisse extraire. Il dit qu eii 
Hier y tandis que le ntvire vogtioil à pleine» voiles ^ 
Il ne boirie qui pesoît huit livres tomba sur le poni 
tft lùa deuJt hommes. Jadis on traitoit de fables 
les récits de ciette nature : aujourdliui ils servent 
à prouver que> depuis long-kemps , H est question 
d'aà?olithes. 

WiUman étaut au Japon > vit tomber de k 
neige le 4 déceinbre i65i. Il n'avoit pas aperçd 
te météore depuis quatre ans qu il étoit absent dû 
son pays. On lui montra un petit dictionnaire 
latin ^ portugais et japonais. Les Portugais l'a-^ 
Voient fait imprimer en iSqS à Âmacusa, ville 
distante de quatre lieues de Nangas^ki» Ils av6ient 
fondé dans cet endroit un collège et une impri<> 
merie (i)^ 

(i) ThtinbefgA Vu an jàj^ou té même diciiontlatre cliex 
iin vieil interprète qni le cobservoit précieusement comme 
tiB héritage de famille. C^étoit nii io-quarlo; le titre y 
inahqtioit. Il étoit sur papier <lu Japon ^ et domprenoit 
906 pages , outre Terrata. Thnnberg apprit dans la pré^ 
face qu^il atoit été rédigé par la société desr frères euro" 
péens et japonais, diaprés le modèle du dictionnaire de 
Caiepin^; il chercha en vain à en acbeiéi' rtn autre exem- 
plaire, ou à se le procurer par Voie d'échaogei .... 

Marsden, dans soxi oUYrage intilulé : Catialogaé of 

^9- 
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WillKqan donoe les noms de tous les liens 
par où il passa pour aller à la capitale du Japon , 
mais il ne dit rien qui soit digne de remarque. 

Le troisième morceau du recueil , qui nous oc- 
cupe , est une relation du Japon par le même 
Willman. Elle est très*succincte, très-incomplète , 
et ne contient que ce que d'autres voyageurs ont 
dit avec plus de détails. 

Le recueil est terminé par une pièce qui me 
semble la plus curieuse. En voici le titre : « Bela* 
tion abrégée de la roule suivie depuis la grande 
principauté de Russie jusqu'au royaume de la 
Chine 9 en traversant la Mongolie et leCatbay^ 
ainsi que le fleuve Oby , avec des observations 
sur le chemin de Sibérie en Chine , et une des- 

dictioQtries , vocabuUries, grammars^ and alphabets, 
imprimé à Londres en 1796 en i vol. in-4% indique ce 
dictionnaire sous ce titre : Dicthnarium latino^lusita'- 
nicum ac japonicum, Amacusa, iSqS , in^^^. 

J'ignore si quelqu'un a tu en Europe un exemplaire de 
ce dictionnaire; au moins Marsden , Âdelung ni Murr 
n'en parlent pas. S'il eût existé en 1796 dans la grande 
bibliothèque de Paris , M. Langlès en eût fait mention 
dans sa traduction de Thunberg. Peut-être s'en trouve-t-il 
«n Portugal. 

Cet ouYrage est différent du Dictionarium japçnicum 
imprimé à Nougasayi en 1698 en un volume petit in-folio. 
Murr mentionne celui-ci dans son nouveau Journal, I, 
p. 3o (en allemand )• 
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criptîon succincte des villes et des lieux. Ce voyage 
a été fait par les ambassadeurs que le grand - duc 
de Russie, actuellement régnant^ a envoyé au 
Tarlare-Nieuki , qui s'est depuis peu emparé de 
la Chine ^ mais qui n'ont pas été admis, parce 
que les Russes se sont refusés aux démonstrations 
de respect exigées par les Chinois , qui voulôicnt 
qu'ils se prosternassent. » 

On doit regretter que l'éditeur n'ait absolu- 
ment rien dit de l'original de ce voyage , et n'ait 
pas désigné sa date. Si le titre est exact y il dort 
être question de l'ambassade envoyée par Alexis 
Michaeiowitz qui régna de i645 à 1676. Elle 
eut vraisemblablement lieu postérieurement à 
l'année i644 > puisque ce fut à celte époque que 
les Tartares, qui s'appeloient alors Nieuki, et qui, 
aujourd'hui, portent le nom de Manlcheoux ^ 
envahirent et subjuguèrent la Chine. Il m'a, d'ail- 
leurs, malgré les recherches les plus mullipliées , 
été impossible d'obtenir des renseignemens précis 
à cet égard. Je crois pointant que la légation 
dont parle Tédileur suédois, est antérieure à l'é* 
poque qu'il indique , car elle est d'accord , pour^ 
les faits principaux, avec une relation d'ambas* 
sade en Chine , que Muller a trouvée dans les 
archives de Tomsk, et dont il a donné un ex- 
trait (1). Alors il s'agiroit d'une ambassade qui 

( I ) Recueil potir servir à Thisloire de Rti3$ie'j p. 477 
(en allemand ). 
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iput lieu 'en 1619 (i) sous Michel Federowî 
premier grand-duc de la iamille Romanoù Ce 
le Bojar Iran Seoaonowitsch Kurakin> iv^ajv^o 
de Tobolsk» qui ea donna l'idée. La nussîoii Û 
confiée à deux cosaques^ Ivasifako PelUn , ei Pii 
iunko Kisylow. Leurs Damsâontmeoiionné» cUuj 
les traductions que l'on Ijrouve dans differei 
recueils (2) f mais ces diverses versions offrei 
des dissemblauces très - nombreuses. La suédois 
eslune des moins complètes, et cependant on 1 
trouve quelques choses que l'on cfaercberoit vai« 

(1) Et non en 1664 , comme Ta eru Téditeur suédois, 

(2) Furchas his Pilgrimes ^ i6a5 , t. 3 , liv. 4 -, et. ii, 
)»«. 797. C'est lâ plus ancienne édition. On y troure un 
^apport de l'admintstration de Tobolsk, adressé au grand- 
d^c Michel Federowitz. U est en date de Tannée 1619, 
On y avoit joint les lettres du Khan Altin , et du 
monarque de la Chine au grand-duc. La première es( | 
traduite en anglais; mais la dernière manque , parce qu'à 
Toholsk il ne s'éloit trouvé personne en état de la tra- 
duire. On voit par la prtmière que dès-lors Ic^ Russe» 
m^tioient la plus grande importance à acquérir des 
lumières sur leurs voisins d'Asie» Vient ensuite la rela^: 
tion 4es deux Cosaques ou ^ Itinéraire de la route qu'ilq 
tyoicnt tentée par ordre » , c'est-^à-dire leur voyage à 14 
Chine. C'est c^ que je connois de plus complet. On n'apr 
prend pascomipcnt les Anglais ont eu communication de 
ces papiers. 

'"'/P^'Ç'^/^ft^Trailé^esTarlares, p, 10?. Il fait partie 4e 



rr I ment dans les autres^ mais <[ui ne saurolent 
ççjéresser que les bibliographes de profession. 

Wâp^ recueil de voyages. Voyez aussi son Traité de nati- 
tission^on, p. 4^. 

1 ) H PODebiy , India orientalis» 

oné$à{Rccûet7rfe JP. Fan-der-Aà (eu hollandais) , t 3. Le 
difféftllpport des Cosaques y est très-complet. 
is offn Recueil de Talander ( en allemand ) , etc. 

eroitr? 
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VOYAGE EK SUÈDE, 

FAIT PAVS L6S ANNÉES 1808 - 1809 ; 

Par Thomas Harringtonj traduit de 

Vanglais, 



POUZIÈUE LETTRE. 

Stockholm , i5 décembre 1808. 

Voit S me demandez si le swédenborgianisme 
trouve encore beaucoup de partisans dans ca 
pays qui en est le berceau. Avant de répondre 
directement à votre question , permettez que je 
TOUS trace le tableau général de lu religion ea 
Suède. 1 

Depuis le règne de Gustave III , les diverses 
communions chrétiennes jouissent en Suède du 
Jibre exercice de leur culte, Mais le nombre d'in^ 
dividus catholiques y calvinistes ou juifs ^ est e%- 
trémem^nt foible, et ne s'élève peut - être pas à 
5ooo dans toute l'étendue du royaume. La reli-^ 
gion évangélique-Iutbérienne est non seulement 
cellç de U presque Ipla^ité ()es habitans dç 1^ 
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Suède , mais l'établissement civil de cette reli- 
gioa est profondément et intimement lié à la 
constitution politique du royaume; les patriotes 
suédois j voient une des sauve-gardes de la liberté 
et de l'indépendance nationales. 

L'ordre du clergé , qui tient le deuxième rang 
dans les diètes , se compose de i4 évéques , parmi - 
lesquels celui d'Upsala est en même temps arche- 
vêque et orateur né du clergé, 196 dojrens ou . 
prévôts ecclésiastiques , i3 à 1^00 pasteurs , 2 k 
5ooo adjoints et vicaires (1) ; le dénombrement 
de 1795 donna pour les ecclésiastiques, leurs 
femmes et enfans , un total de i(3,252 individus; 
il faut encore , conformément à la constitution , 
comprendre dans le clergé , les professeurs , lec- 
teurs et maîtres des divers établissemens d'ins-^ 
truclîbn qui, avec leurs familles, formoient, à 1 e- 
poque indiquée , un total de 1678 individus. 

Le clergé qu on appelle aussi en suédois tœro- 
stand y c'est-à-dire ordre enseignant y forme une 
petite aristocratie élective et même en quelque 
sorle héréditaire. La plupart de pasteurs sont 
nommés de la manière suivante : le chapitre de 
l'évêché ou le consistoire ecclésiastique , composé 
des professeurs de théologie , pour les sièges près 
desquels il j aune université, et, pour les autres » 
des lecteurs des gymnases, propose à la com? 

(1) Après la perte de la Finlande, il 7 a a évéchés, 
26 doyennés et a à ?oo paslorats de moin?. 
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BkMe trois Gdûdtdab dboias parmi ceux qui 
pré$entent la fixa longue lisle de mérités y t'esft- 
i-<iflre ée tifres académiques \ la commune en 
choisit un à la ploraUté des voix. Les doyens 
sont proposés par les pasteurs de chaque doyenné 
et nommés par Tétéque. Lorsqu'un évéché vient 
a vaquer , tout le clergé diocésain choisit à la 
pluridité des voix Crois candidats; le chapitre les * 
propose au roi qui est obligé de nommer Fuii 
d'entre eux. L'archevêque est élu par le roi d'a- 
près les propositions faites par tous les chapitres 
du royaume. On conçoit que l'intérêt personnel, 
d'accord jusqu'à un certain point avec l'équité > 
assure Siuxjils , et surtout aux gendres des princi^ 
paux pasteurs, la succession aux places , de préfé^ 
rence à tout nouveau venu. Tout le clergé Mcerce 
collectivement une voix à la diète, c'est-i-dire 
une quatrième partie de la souveraineté nationale ; 
il envoie à cette fin à la diète un député par 
évêché, élu par le chapitre ou consistoire , et un 
représentant par doyenné^ choisi par les pasteurs. 
Dans tout le cours du dernier siècle, la majorité 
du clergé a appuyé le pouvoir royal contre Ta* 
ristocralie nobiliaire ; mais cet ordre d'état s'op** 
poseroit de même au despotisme , et encore plus 
à tout projet qui tendroit à introduire une do* 
minatiôn étrangère. 

Le sort des membres du clergé varie singu- 
lièrement; les évéques ont, en général, depuis 



6000 à i6>ooo rixdalers ( So^ooo 'à âo,obo fir.) : 

il j lea a dont les révenus s'élèvent à 13 ou i3,oûa 

rùcdaîersj c'est plus que n'en rapportent les 

izïeilleares places civiles ou mifitaires. Les pasto- 

rais sont, dans les provinces septentnonales , 

d'une étendue démesurée; quelques*uns comptent 

6 à 0OOO habitais : le revenu casûel est , par con* 

séquent, très-grand; et si les terres affectées au 

presbytère sont éo bon rapport , le pasteur peut 

souvent se (aire un revenu de 4 à 5ooo rixdalers^ 

Jjcss con^nunistres sont une sorte de vicaires dont 

le sort ri'est guère brillant ; cependant ils ont des 

revenus fixes , tandis que les adjoints ou aides 

dépendent eûtièrement du pasteur auquel ils sont 

attachés , et qui les traite quelquefois avec hauteur 

et dureté. J'ai vu un pauvre adjoint se tenir hum-' 

blement debout derrière Ip chaise de M. le pas* 

leur , qui ^ occupé d'un bon diner , sabloit du via 

de Bordeaux , tandis que l'adjoint buvoit de la 

peûte bière; madame la curée envojoitle pauvre 

adjoint faire des commissioos serviies. Il faut en 

convenir, cet excès d'humiliation n'est pas fré* 

quent ; il ne tombe que sur des individus avilis, 

mais il existe, et il nuit à la considération du 

sacré ministère. 

Vous concevez maintenant, mon cher ami , 
que la religion dominante n'est pas en Suède, 
comme en Allemagne et en Danemarck, une 
simple affaire de spéculation philosophique et 
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. d* utilité morale : c'est un anneau essentiel dans la 
chaîne politique; c'est, comme en Angleterre, 
une inslitution qui a pour garantie la constitution 
elle-même , et qui , à son tour , peut lui servir de 
garantie, si le clergé est animé d'un bon esprit. La~ 
Suède a même sur l'Angleterre le précieux avan- 
tage de ne point renfermer des dissidens dans son 
sein. C'est une des causes qui ont empêché les 
intrigues de Catherine II d'obtenir ici les fu* 
nesles succès qu'elles ont eu en Pologne. 

Il vous est facile, d'après ces considérations ^ 
d'apprécier ce que les philosophes français ap* 
pelleroient la bigoterie et Xefanatisme'Ae^ Suédois. 
L'irréligion, n'en doutez point, est asse^ répan* 
due dans les villes , et même parmi les minisires 
du culte ; mais une sorte de pudeur , le respect 
des convenances , et« surtout la politique na« 
tionale , empêchent l'incrédulité de lever le front 
en pubUc. On a dernièrement applaudi à la déci* 
sion d'un évéque qui refusa la sépulture chrétienne 
à un naturaliste , Fagréus , qui s'étoit publique^ 
ment séparé de l'église. 

. Le peuple, en Suède, est Irès-sincèrement al- 
taché à sa religion ; il ne néglige aucun acte du 
culte , et regarde avec mépris ceux qui affectent 
les airs d'esprit fort. Il y avoit autrefois dans 
chaque église de Suède un inspecteur chargé de 
veiller à ce que chacun écoutât avec attention, 
et en sileaee, le sermon quelquefois un peu long; 



( 3oi ) 

s'il arrivoit à quelqu'un de s'endoriîiîr , Tiûspéc- 
teur le touchoit avec un« longue hallebarde dont 
il éloit muni. 

Le Suédois est très-porté à des rêveries sur le 
monde immalériel. Dans les provinces les moins 
peuplées 9 il règne encore des superstitions qui 
remontent aux temps du paganisme. On croit les 
montagnes remplies tïfe pygniées industrieux , 
bienveillans, et possesseurs de beaucoup d'or et 
d'argent; on croit entendre, dans le silence de 
la nuit y la harpe que fait résonner le génie du 
fleuve; on voit danser les fées^ à la clarté de 
l'aurore boréale, sur ta prairie émaillée d# fleurs. 
Dans les classes les plus élevées, ces aimables 
superstitions sont remplacées par d'autres rêve* 
ries. La franc-naaçonnerie , d'ailleurs très-respec- 
table en Suède [ainsi que je vous l'ai déjà dit (j)], 
a donné naissance à quelques associations moins 
estimables; il y en a une entre autres qui s'occupe 
de la recherche de la pierre philosophale; elle veut 
aussi ressusciter le magnétisme, hes Jrères Asia- 
tiques passent pour avoir des vues révolution- 
naires ; mais il paroit plus vraisemblable que 
cette prétendue secte n'est qu'une invention chi- 
mérique d'un extravagant, nommé Bohemanm 
Ce Suédois qui avoit acquis, dans la révolution 
française, de grandes richesses qu'il dépense à Co- 
penhague et à Altona, a cru se rendre redoutable 

( I ) Lettre (juatrième. 
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a de lui une bonne édition des sentence^ i€ 
Publius Sjrusy avec les notes d'Erasmus et le» 
siennes; il la publia en 1709 , lorsqu'il porta 
encore le nom de Swedberg^ 

Ce fut vers Tan 1740, que Sw^édenborg afficha 
ouvertement ses rêveries sur le monde intellec-> 
tuel : il prétendit avoir des communications hé* 
quentes et immédiates avec les esprits; il assura qu il 
avoit reçu des révélations sans nombre , concer-. 
nantie culte de la Divinité , le sens de l'Écriture^ 
letat des hommes après leur mort; il annonça 
que dans un voyage mystérieux il avoit recueilli 
les détails topographiques les plus exacts sur le 
ciel» l'enfer , les autres mondes, et Uurs habitans< 
C'est le sujet, d'une vingtaine d'ouvrages sortis 
de sa plume féconde, et traduits en diverses 
langues , tels que les Arcanes célestes ^ les traité» 
du Jugement dernier et de la destruction de 
Babjrlonej, celui du Cheval blanc, dont il esl 
parlé dans l'Apocalypse; celui de la nouvelle 
Jérusalem j celui de Y Amour conjugal^ de la 
Sagesse angélique^ etc., etc. Ces écrits, dénoncé» 
au clergé suédois, furent examinés par une as^ 
semblée d'évèques et de professeurs qui en por- 
tèrent un jugement équivoque , en déclarant qu'ib 
ne les comprenoient pas assez pour décider s'il y 
avoit <}es choses contraires à l'Ecrilure, mais 
qu'ils en regardoient la lecture comme dange-^ 
reuse» L'un des plus fameux est intitulé : Mep^ 
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Halles du vieiy de l'enfer-^ dés terres planétaires 
et astrales y diaprés lé téhioignage de ses jeucù 
et de ses oreilles. Pernelj^ qui l'a traduit du latia 
en français^ nous apprend que l'évêque Swedbcrg^ 
père dé Swedenborg > étoit déjà enlété d'opinioù» 
analogues à celles qu'a débitées son fils. 

Swedenborg pi^tend avoir eu sa premièra 
grande vision à Londres ^ en 1 743. Pendant qu'il 
dînoit^ le Seigneur lui apparut sous la forme 
humaine^ mais lumineux; il lui dit ; ne mange 
pas tant. La seconde vision lui apprit à qui il avoic 
affaire ; c'étoit Dieu qui l'avoit choisi pour expli* 
quer les livres sacrés. Il ne se donne pas pour 
prophète; il déclare même ne pas connoître 
l'avenir) mais communiquer avec les anges, les 
esprits ^ let surtout avec les hommes nouvellement 
décédés. Il a su par eux des choses qu'eux seuls 
connoissent. Voici maintenant les principaux dog-^ 
mes de ce visionnaire, dans ses propres termes: 

te II y a trois articles essentiels à croire, la 
» divinité de Jésus*Chrîst> h sainteté des écri-^ 
31 tures, la vie qui est charité : quelles que soient 
3» les opinions erronées auxquelles un homme 
» s'est abandonné) s'il évite le mal et fait le bien^ 
3> non par des motifs d'intérêt > d'ambition et de 
» vanité , mais par haine pour le mal, et par amour 
-3» pour lé bien> il pouffa être régénéré et arriver 
M à la lumièrCi 

y> Les théologiens ont mal défini les trois per^ 
ï» xii. ///* Souscript. ao 



/ 
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)» sooMsde la Tpioilé divine; elles sont coo^' 
» centirées en Jésus-Chpist. La Tmmtér humaine 
}> comprend 9 dans chaque individu* , Kaoïe^ te- 
31 corps et Topération qui en pvocède. Cette 
» Trinité divine n'est qu'un J^houah, cfui est à 
31 la fois créateur, rédempteur , régénéraieup. 
M Jésus-Christ crucifié est ce Jehovah, car il ne 
» diffère des Jmh que comme EKieu non maDÎ- 
» festé* Ainsi 9 la Trinité est dans lé Seigneur 
31^ Dieu rédempteur et sauveur Jësus^Chrisf^, qui 
» comprend le Père, le Fils et leSaintrEsprit^ 
» car Dieu est une essence et en personne* 
' » Jja Bible renferme un sens caché' qui* cor- 
^ respond au sens naturel et:jiitéral»:le sens caché 
» étant de deux espèces, il j a , en dernière ana^ 
» lyse y trois sens : le céleste , le spirituel ,■ le na^ 
^ turel , unis par des correspondances Aumoyen' 
A de ces divers sens il s'élabKt une communioa- 
» tion entre Dieu et les hommes qui composent 
31 son église^ 

» Jusqu'au temps dé Jiob , les mortek avoient 
3« connu cette subhme science des sens, corres- 
il pondans; mais'perdue 'dépuis le temps des pa-- 
>» triarches, elle a été heureusement retrouvée 
» par Swedenborg , à qui Ife Seigneur Fa mani- 
ai festée pour en faire part à la race humaine , et 
À afin que l'église \, fondée, il est vrai, sur la 
» Bible , mais qui décline et s'approche de 6a fin, 
» reprît sa vigueur primitive, et fût conduite 
» par Fesprit divin. » 



J 
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i» fè màtafiht oha il eut ^bteiiii) U& fôveùfiS 
^ céiiesies:, ses: jeass^oimirestt; il ecmversa £âic4 
»» à face av»ecieë anges;. iJr eut accès dan» leuirs 
i> maisons ; elles sont disposées coname tes oétrasi 
M maii^beaueienip phas belles^ et avi^ des appar- 
ia temtnsitès^itatiés; eUttSsioni entourées de' poi> 
^ isqUes? et ceînleside Jardins âuperbesi. Ces. doi& 
i>^ meyve» sont t éucôesi en villes , aydM des' rues o£ 
* ^ places carrée». . 

» Lés anges ont la forme humaine;, ih porteiK 
i> d^s véttemens aériens ; toutefoia ceux da eid 
i^ supérietir sont entièrement nus. Q }f à trois 
il ciedx G€mposéd chaénti d'une jsmllitude in^ 
^ nombi?ab(e dis sociétés. 

» Gba^gM société céleste est un ciel en abirégé > 
il iet chaque ang<( en est un sous he pluâ petil^ 
^ fbirme. Iks vivent en rapport babitiiet., ennt une 
» maniée d^écrirèqui feui^est propre, et ieon<^ 
h vers^nV entrai' eux* ^r leors affaires dH>mes« 
n tiques, Bar Féiat èivit éê leors sociétés, et sur 
^ kl vie morale et ^iriluéllê. On ne «parle 
^ qu'une sente langue daos hs cifel. Un }o«r Swé-^ 
i> denbôrg causoit familièrenient avec les ange^.; 
é» ibkii d<ema<Bd;ërent ce que signifiait le mot pt»x. 
» isur k terrei On^y nomtxie paix, r^plâqua-t-ilk^ le 
i» temps oii lés prin^ces ne sont pas tourmentés de 
» leur furéùr pour l'eiPiisioa du sang humain, 
^ dans le seul bbt dé satisfaire leur orgueil et leur 
» ambition. »'En géiiiéral Swedenborg respire les 

90» 
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principes de la démocratie établie en Suède de- 
puis l'au 1720; mais jamais ua réformateur n'a 
plus $o%neusement que lui évité tout ce qui peut 
provoquer des révoltes. 

Des anges il descend aux hommes , et déclare 
« que les époux , après leur mort , seront réunis ; 
» l'amour naturel sera fini : mais comme le yéri- 
» table amour conjugal consiste dans l'union des 
» esprits et des volontés , cette union mentale 
» sera parfaite , et les époux seront élevés par la 
» sagesse et le bonheur au rang des êtres ange- 
M liques. Les hommes , dans l'autre vie , ont des 
» corps , une forme humaine , des habits , des 
M logemens; ils conservent leurs affections : tout 
» présente une conformité de notre monde avec 
M le monde spirituel ; conformité dé plaisirs y de 
» peines , d'occupations. Il y a même des églises ; 
j» on j prêche de très-beaux sermons. Les corps 
» actuels ne ressusciteront pas; mais après la 
-» mort, chacun est revêtu d'un corps spirituel 
» qui étoit enfermé dansle matériel ». Dans le sys- 
tème de Swedenborg, le monde des esprits res- 
lemble au purgatoire des catholiques romains; 
car c'est le rendez - vous commun où arrivent 
tous les hommes décédés , où ils sont préparés 
pour le ciel ou pour l'enfer, excepté un petit 
nombre qui sont immédiatement admis dans la 
gloire , ou jetés dans les toùrmens. « Les mé- 
» chans , dit-il , ne peuvent pas vivre dans le ciel ; 
» l'atmosphère céleste les sufFoqueroit. 
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» L'Ëcrllure ûe parle pas de la fin du monde , 
» mais de la fin du siècle. Or, la fin du siècle si- 
» gnifie la fin de l'église. Il y a quatre églises sur 
5» la terre : la très - ancienne ou adamique , Tan- 
» cienne ou noachique , l'israélite et la chré- 
» tienne. Toutes ont leur commencement , leur 
>ï progrès et leur fin qui a lieu lorsqu'il ny a 
» plus de foi ni de charité. A la fin de chaque 
^i église, il se fait un jugement sur les hommes 
» morts et rassemblés dans le monde des esprits. 
3> L'église chrétienne, soit catholique , soit pro* 
» testante , est actuellement à sa fin': Jésùs-Gbrist 
yy s'est incarné pour préparer la voie à lai nouvelle 
» église. Le jugement final a commencé en 1767, 
» époque à laquelle ont commencé également le 
» second avénemejrt de Jésus-Christ, non en 
3> personne , mais dans un sens spirituel , et la 
» nouvelle église chrétienne, désignée dans TA- 
» pocalypse par les nouveaux cieux et la nouvelle 
» terre. C'est la nouvelle Jériisalemj pour la 
i> préparer , Swedenborg , rempli de l'esprit di^^ 
» vin , a reçu l'ordre positif d'expliquer la parole 
» sacrée et d'ouvrir les cœurs à une union plus 
» intime avec Dieu. Le ciel est ouvert aux païenai 
a» s'ils ont bien vécu , ainsi qu'à tous les enfan^ 
» morts sans baptême : il n'y a dans l'enfer que 
» ceux que leurs péchés y précipitent ; et le feu 
» infernal n'est qjae l'amour céleste métanaorphosé 
» par l'amour de soi et du monde. L'essen liel ici ba^ 
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91' est de n'être pas dpiainé par t^es'deuk amôiirs i 
^y albrs El €6t facile d'aller au ciel , quelle «oroyanoe 
» qu'on ait suivie ». • 

A ces i4ées.pdiilosopfaiques^ Swédenbong joani 
fies idéuils .topographiques sur le cîêL LesHoUan- 
elais occupent la partie méridiooale du ciel ; les 
Suédois demeurent versée noird ; cêuKtdes A^iglais 
(^oM la cond»ite:aÀé guidée par ilà Ibiiét la cha* 
riié, sont placés au eenire. Or , qu est-ce .qui n«^us 
vaut, à 410US aiiMires Atiglais, cette prérogative? 
<< Cest t|ae nous connoissons jnijeuK ia BfUe , 
9) attendu que nous ë?om ici bas une entière lir 
v> bertédepenser /de parier et décrive. » 

It y a à^ins l'autre oi^nâe , selon Swid^nbor^, 
des villes ressemblantes à liondres- : Jes Ancrlais 
^'y retident naturellement après leur mort Lesi 
alliés hollandaises ont u»e structure singulière; 
l'es habi-tanssont très-4éfians : si un espion y leubtire, 
ton 4e surveille luî^meme. 

- Les juifs ont pour gouverneur des ^iiifa conr 
vertis au chrisliajiisme , et attealifs à piiuàr ceux 
qui parlent mal de îésuS -<3hpist. Ils tï^ocienit en 
pîerries précieuses. Les quf^kers sont J'elégués 
daiïs un désert ; les frèt'es M ora<ves, rkruux du 
tevsrédénfcorgianisnlÊ , so«t Vus de ^rès»- mauvais 
oeiï dans le ciel ; ils doivent rester |i**èB de t'en- 
Irée , «i même ils entrent ; car , selon noire 
prophète , « ils ont là charité çn hoï^reur , re- 
ii gardent Tari çien Testament comme inutile, tnC^ 
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y» priserit le fabuveati , n'ont -égard quà quelques 
» textes Ae Saint * Paul , et embrassent même , 
-j» à l'égard ^e la lïattrre dmne de Jésus-Christ, 
M l'hérésie d'Arius »* 

*Oes ape^çus sur le système de Swedenborg , 
vous font assez voir que c'est un composé de plu- 
sieurs parties hélérogeE^es* Cet homme eitraofdi- 
Baire a^n^a 4u les auteurs mystiques;' il y aul^a 
puisé des sentimens d'tme charité fervente ; il 
aura joint à cette exaltation chrétienne queflques 
idées de tolérance et de inorale universelle ap- 
prise à l'école d^s philosophe^ anciens et mo- 
dernes : voulaîït confirmer par l'autorité de la 
sainte EcriVnre celte doctrine nouvelle qui fer- 
menloit dans sa tête , il se. sera enfoncé dans la 
lecture des théologiens ^t des peines de l'église , 
iecture où ii est si facile de perdre la trace de 
l'orthodoxie et de s'égarer dans les mille roules 
de l'hérésie. Enfin, à tout ce mélange d'idées 
incohéf fetites V se sera jointe une disposition valé- 
tudinaire , nne jsforte âe, fièvre qui lui aura causé 
-des révês tels q«e ceux qu'un savant de Berlin ^ 
M. Nicolaï , assure en avoir éprouvé dans» le 
cours d'une maladie (i). Voilà les raisons par 

(i) NicoLifï asâure avoir été âss0^ màît^re de sk raison 
pour étudier en observateur les rêVeS qni l*as«iégeoieïi%. 
Il en a rendu compte à racadémie dès sciences d^ Priiâse, 
}>arun mémoire que Biester a inséré ^^àns l-es Feuilles 
berlinoises. Nicoîaï e3tj)li<|ue tout pat des ca;nses phyai* 
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lesquelles on peut expliquer comment un homme 
plein de savoir, d'une probité parEa^ite, et éloigaé 
de touie ambition^ a pu débiter de bonne foi 
les extravagances publiées par Swedenborg. 

Il n'est pas difficile à concevoir que beaucoup 
de têtes exaltées aient embrassé une doctrine 
qui, au milieu de ses bizarreries, frappe rima^- 
gination et flatte le sentiment ; mais je peux pour- 
tant vous ôssurer que le nombre des Swédea- 
borgiens est infiniment moindre ici, dans leur 
contrée natale y que c]xtt nous* Le ridicule qu'on 
a versé sur eux , les plaisanteries du roi Gus- 
tave m, les elTorts de la société à\it pour Iç 
sens commun y leur ont eplevé beaucoup de par^ 
tisans. Il paroît que plusieurs Suédois ;i d'ailleurs 
éclairés, restent attachés au système de la npu- 
velle Jérusalem , moins parce qu'ils ç n ap^ou- 
vent la partie visionnaire , que parce qu'ils trouvent 
quelques traces d'une philosophie indépendanle 
de toute croyance , et parce qu'ils voudroient 
faire servir l'enthousiasme de cette secte, soit à 

ques. Nous conseillerons |>ourtant aux philosophes impair 
tiaux de lire avec attention le singnlier Essai sur les phé- 
nomènes du rêçç^ par ^axter ^ dans son traité de V Im- 
matérialité de Vame. Ce n'est pas sans donte qae nous 
sojions tentés d'attribuer, avec cet Anglais; les rêves à 
l'action des êtres surnaturels^ des esprits immpndes^; 
mais noQS pensons que les causes matérielUs connaes ^e 
peuvent pas expliquer tout ce que ces phénoiQ^nes. pré^ 
fientept d'extraordif^aire. ( N. d. Ji^) 
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\i ne réforme politique de lenr patrie^ soit à la 
fondation d'une colonie utile sous d'autres rap- 
ports. Mais il faut avoir Tesprit tourné vers la 
calomnie pour dire ^ ainsi que l'a foit le fameux 
abbéBarruel^ dans un de sesromanis, que lesswé- 
denborgistes appartenoientà des logés occultes, 
dont le plan étoit de renverser tous les auteU 
•et tous les trônes; cet écrivain extravagant avôit 
même accusé d'athéisme le théosophe suédois^ 
qui ne voyoit cependant partout que des esprits 
et dés anges. 

Par suite d'une tradition orale de Swedenborg, 
qui place au centre de - l'Afrique la nouvetla 
Jérusalem, on' a 'vu ces sectaires metti^e le plus 
vif intérêt à la formation des colonies libres , dans 
cette contrée, près du cap Mésurada. D'après 
un passage de Swedenborg, ils condamneht 
l'esclavage des nègres : telle est la raison pour 
laquelle ils ont coopéré à rétablissement de Sierra- 
Léona,-où résidèrent, pendant (Quelques temps^ 
'Jifzelius et Xllric Nordenàl^ïàld. Ce dèriiier a 
écrit un très-bon mémoire sui* Tuiilité dés colo- 
nies dans les deux Indes et en Afrique. Son frère , 
Auguste Nordenskiold , auteur d'un journal très- 
patriotique, dédia au roi Gustave III, une bro- 
chure intitulée : Forme constitutionnelle de Vas-- 
semblée de la nouvelle Jérusalem , dans laquelle^ 
assimilant lés écrits de Swedenborg à rEcrilure 
çaiple, il demandoit le libre exercice du cuUê 



ppvr sà sede 4}jui aU jxas de temples ea Suède. 
J)lais .69 lisant alteotiv^ineot cette brochure ^ oa 
estl^lé d j voir uohi&aD.réve de dévotion que 

le iplav .cacl|4 l^'ff'^ ^^^'^^^^^ ^ établir ea 
Skoède* AHgw^Uf;tC^r4eo8]ujol4.étp surplus 

yb^muke \e j[>tcis Jh^çnfais^, le jplus loyal et le 
|ilu&insliiuil9Jel'ai>bedMCOup.conn4ià Hambourg 
ea i^^. Eu i7S7^il.s'étoîtforixxé9 À Stockholoi^ 
iHie petite société exégétiffue et philanthropique^ 
qp^ 5 aux dogmes de Swédeoborg , vbuloit rat- 
tacher le système du magnétisme. Le duc de 
Sodermaoie^ irèf e ^e Gustave UI., en étoit 
mc,mbr^. Xe ,ppîfice,. ^ujo.urd')iqi landgrave « 
Charles, de^ H^e., a écrit à la sociélç. Dans sa 
Jettre > il p;rofesse . son adoration pour Jésusr 
Cijucisft ; mais la secte na jamais pu former eu 
&itède, comn^p chez nous^ une église visible. 
£lie vil avorter ses efi^is pour ériger des temples 
.ej3 4ivers pays du continent. 

X*es Swédeiiborgi€;ns se sont yaulçs d'avoir 
^efpcpyip d'qdhérens à Paris, à ïtouen, à Avi- 
gaox^'y mais ies. livres français qu'on m'a fait voir 
comme devant* êjtre^dians le sens de Swedenborg, 
parlefDldu pape et de l'église calholiquç en des 
termes que désavQueroit le chef de Ja secle. A 
Copenhague, on Domme une douzaine de Swé- 
denborgiens, dont pas un Danois. Un chirurgien 
français nomvixé\ Chartanic r . -tl un homme de 
lettres nommé .Pfirraud , ont,* à ce qu'on dit. 
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formé à Paris une petite société exégétiquCy à la^ 
quelle apparteooitle célèbre philanthrope CA^r/e^» 
fVadstrom , Suédois , ^Ort à Parîsdl 5 avril 1 799, 
et qui a publié divers ouvrages, entre autres un' 
mémoire sur les Colonisations, Persuadé comme 
on J'ejst dans I4 sçc^ç , que Ja nouivelle Jjérupaliçm 
ef t dans rAfri(j«e^, Wadstroni htîÀ allé -vimier 
celte contrée en 1787 avec le bpn, le savant 
Sparqaann. Ce dernier pâssoît pour être de la 
secte , et quoi<|i|'il aii*:^ IV^r ,4* s'en défendre 
dans ses écrits, l'opinion n'est pas moins restée la 
^lême sur son compte. 

y^^ilà^ mon cblep a^i,;, une assez longue .l^elitTe 
•d^ tjbéo)ogie o^ de ihéosopbi^ >> coo^eôl ii^ou« 
l^^ica de • rifitijulçr. j m^is l'I^isloire -d'oûe a«sgi 
atofïQ^e.ab^cri^ti/i)!) ^ .l'esprit jhuoa^a^prçivoqu^p 
aOn |)ias pa^ un grp$^î^ et ^gpis^fe iap3i,a2i^ae , mais 
par 4ia ho8$ii]ine;ça^i)fn4;, honnête «ç^t i^iea élevé,, 
niériloit en effet l'intérêt de ouriq^siîjé que vo^s 

im^^^ paru 7 m^HvjQ. ::•!-»• 1 t 

• ' ♦ » . • I I ' f • ■> 

(La svûte de. ces JettresT, contei;L9i;it quelques 
observations du voyageur sur ^tc^q^i^holm^ et 1^ 
(relation de son vojage dans)e.niid^,derla Suède, 
pç pQ,us est pas par vernie a$sez4 temps pour poi^- 
voir être insérée dans ce cahier; elle p^J?qitra dans 
4? suivant, )..: : î 
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DESCRIPTION 



DE 



LA FÊTE DU PAPEGAI, 

CÉLÉBRÉB AUTREFOIS A ORANG£; 

Par M. Gasparîn. 



J?lous devons compté à nos lecteurs dès n|alé- 
riaux qui nous sont parvenus , et qui vont servir 
à composer cette notice ; ils leur seront garans 
de notre fidélité ^ et serviront à notre justifica- 
tion, si qué!q\.run, possédant de nouveaux do- 
cument, ajoutoit de nouveaux détails à ceux que 
lious allons donner. 

Le premier et le plus important des manuscrits 
qui nous ont été remis , est une relation d'une de 
ces fêtes, écrite par M. Ri PF.,'eï qui porte pour 
épigraphe deux vers de la Pucelle. 

Celle pièce est curieuse ; c'est la description 
des fêtes que donna lauteur lui-même lorsqu'il fol 
roi de la fête. 

Nous allons transcrire ces détails , en élaguant 
tout ce que nous jugerons superflu de mellre sous 
les yeux du public. 
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Ceux qui ont lu ce mauuscrii ne seront point 
surpris que nous nous soyions imposé ce travaîK 

!Nous joindrons aux lumières que nous avons 
tirées de ce manuscrit , celles que nous trouve- 
rons dans les pièces suivantes : i<> Un manuscrit 
sans nom d'auteur^ qui paroit écrit par un an- 
cien chanoine/de la cathédrale, si Ton en juge 
par le grand nombre de pièces concernant les 
droits du chapitre , qui j sont copiées. Il faisoit 
partie de la bibliothèque de feu M. Dumas , ex* 
député à rassemblée conslituante. 2^ Un extrait 
d'acte de nouveau bail par le roi et la compagnie 
des arbaléiriers de la ville d'Orange , du 8 dé- 
cembre 1725 y passé au greffe du domaine. 

Toutes les cérémonies que nous allons décrire, 
n'étoient pas d'obligation ; il n'y avoit d'essen* 
tiellement prescrit par les statuts de la compagnie 
que le concours pour les prix des mousquets don- 
nés par la ville, la partie rojrale, les visites des 
sergens aux magistrats de la. ville et aux oiBciers 
de la compagnie , enfin les cérémonies du der- 
nier jour : mais, dans la suite des temps, on avoit 
introduit un grand nombre de divertissemens 
nouveaux, qui s'étoicnl perpétués par l'émulation 
des différentes personnes qui s'éloient succédées 
dans la royauté y mais qui n'éloient point d'obli- 
gation. D'ailleurs , ces plaisirs nouveaux étoient 
sujets à varier chaque a,nnée ; on ne trouvera donc 
pas mauvais si, pour en donner une idée, je m'at- 



ftctie II smTTé'FOTcfre dte M. H. W. *aii*i p*èS 
qu'il me «ei^ po^ibte 

* Ee* mot de JP^<?^/ sig^aifiaiP, dans l*àto«rên 
teDgage provert-çal', un' peiroqtiet? en Ital^, tf 
Rappelle* enfciare papagaltb. AiiMî .la fêle dU Fan 
pegai n'ÎBtait àtifre dkase cfqe te fêledù pérto^ 
cpjet , îîar fête deroîseatii Soiaf dtigrae^epeiKtdao^ 
fe nuit des temps , sdbw M. W.; àefe» l*àcte Aj 
Bail , elfe ne remônleroil qti^à raseeondé* ^afeed* 
flos princes, la maison dfes Baux, qtt a ifégaé 
sur Orange depuis FannéeuyS jusqu'en itlk^ 
En suivant cette typinioii,. qui nous parott'asseir 
probable, nous pourrions fixer là date- de- celW 
origine vers l'ûrinée iS6i. Voici ce^qui iious te 
feit croire : RaymonrfV régnoit albrssur !!*• prin- 
cipauté; la balaillb de Pbitiers avoit eu lien qucl^ 
ques années auparavant (en' 1556)*, et? ïes his-» 
roricns nous ratîontent les soulfevemeûS dcS' pay^- 
Sans , qui couroîent le pays , bitûloien liés châfteaux ,- 
et vengeoient sur leurs seigneurs les* dcsaste^s» 
qu'on avoit essuyés à cette malhetireusei Journée; 
ils font aussi mention dîes brigandages de ces 
troupes de soldats licenciés après là paix , qui 
causèrent tant de mal à nos provinces* La peste? 
s'unissoit à tous ces maux. ( Voyez^ Bféserai^ 1^ 
roi Jean. ) Nos annales nous disent que FunioEt 
du prince et des sujets sauva la principauté d'€M 
range de tous'ces malheurs. Le peuplé orangeois^ 
loin de partager les égaremens de ses voitins ^ 
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httla de gttOMosilte mac. stra souverain , aelsott 
de lui le; droit: die juridxctîoQ , pa^at la soiQrod 
con veaue , et déeUitd généceusemeatc le eootrah 
Le prmce ae' voulut^pas se laissar. ymnana esf.gé-* 
njérosité : il Knàit aux mioj9n& ee <|a'ib «voiefii 
ackelié , et apL-ihi uefosoiein^ si nobteoueat, H kut 
doooa , en oulce^ le gQURememeàA BftuAscipal ^ 
qui a subaifité dana la même binke\ jxiac^'àtla i^ 
¥oI«iiliDQi> et pour se garauiio des; attaqua du 
ddborfty il eaerça^ les habilans- anse, armes y. eu 
fiaroia des eompagmea elles discipHua» Ëfe admet- 
tant douic la* su{^ositïLa>ft que la: fête doni il e^ 
question aii été ccéée sous i la; aeeoode raoe de 
Mios prioces, je acois qu'on ue peut trouver une 
époque plusfavoifable que eeliehei ; et il est natu« 
vel de cou^da^er la fête eommeua reste c^e ces 
institutions militaires^ établies par Ra}^mond: ^« > 
• Quoi qu'il en soit, les princes encouDagoeient 
a^ec soin cet 'OKepcice, et se mêloieut* eux-mêmes 
aux J6u:!t de leurs sujets; Eui i6a6'^ Pbilippe-Guiln 
laume de Nassau^ abattk FoiseaU' d'un coup de 
flèche , et fut proclamé roi de la» fiêle. > 

L'institution des armes à feui divisa l'oDdffede 
Foiseau en deux compagnies : la premiëi^e con^ 
serva le nom de compagnie dfarbalélriers , et 
continua à tirer Foiseau à l'arc de triomphe y 
comme cela s'étoit toujours pcatiqué. La seconde 
fut la compagnie» des arquebuâôrs, .et tira up 
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aulfe oiseau au cinque. Bientôt chacùRt; dé téé 
compagnies voulut avoii^ un roi, ôtla compa^ié 
des arquebusiers transporta aux mois daoui; et 
de septembre la fête, qui commençDit aupara-> 
vaut au premier mai, sous prétexte , selon M. W.^ 
que cette nouvelle époque fournissoit davantage 
aux plaisir^ de la table. Les arbalétriers conti-* 
nuèrent de tirer leur oiseau au premier de mai^ 
Nous allons seulement décrire ici les jeux de la 
compagnie des arquebusiers, qui , composée des 
personnes les plus riches de la ville , ne tarda pas 
à éclipser celle doat elle tiroit son origine. 

La compagnie des arquebusiers avoit la formé 
et le titre d'un ordre militaire. Chaque année on 
créoit un nouveau chevalier. Il étoit d^endu d'en 
créer davantage; mais ceux qui avoient été rois ^ 
étoient de droit commandeurs de l'ordre. 
' Pour devenir chevalier sans avoir été roi, il 
falloit avoir vingt ans de service comme simple 
arquebusier. Alors on remettoit son placet au se*» 
crétaire de l'ordre, et celui-ci le présentoit au roi 
qui j faisoit droit 

La décoration des chevahers > consistoit en 
une croix d'or, sur laquelle étoit un oiseau 
d'argent avec une balle dans le bec ; celle de» 
commandans étoit brodée en paUIettes, et repré' 
sentoit une étoile rayonnante , au milieu de h' 
quelle se trouvoit aussi l'oiseaur 
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Les officii^rs de la compagnie éloieût le roi , 
le major ^ le capitaine « le lieutenant^ l'enseigne, 
quatre sergens d'armes , un secrétaire et. un trç* 
^orier. Elle consistoit en 70 à 80 fusiliers ^ 1 tam- 
bour-major , 6 tambours, 3 fifres, et iS à )4 
musiciens. . 

Le roi étoit distingué par la couronne qu'il 
portoit sur sa téie » le sceptre qu'il tenoit à sa 
fuain , et le cordon bleu qu'il portoit en sautoic» 

Les autres officiers militaires éloient distingués 
par leurs épauletces et le hausse-col ; les sergens 
d'armes par des écharpôs bleues ; le secrétaire et 
le trésorier par le cordon ponceau. 

L'uniforme de la troupe étoit gris-clair, revers 
et parem€;ns écarlate. Les tambours et les musi-r 
ciens portoient le ménie uniforme ^ excepté qu'il 
n'étoit pas galonné. 

La compagnie étoit divisée en quatre pelotons p 
cofnmandés chacun par un des quatrç sei'geus 
d'armes , qui éloient eo effet capitaines. 

Les princjes d'Orange avpiept accordé, au roi 
de la fête une décharge générale dç" toules ses 
imposition^ . dç ville. Celle gratification servoit 
d'abond de premier fonds pour les dépenses que 
la fête occasionnoit ; on y joignoit le prix des 
engagemens annuels, qui étoit ordinairement de 
six livres par arquebusier : mais les dépenses s'é- 
tant beaucoup augmentées , op convint que les 
prétendans à la royauté feroieiit enlre eux un 

T. XII. ///• SouscrivL 3i 
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pari y dont le montant serôit renais au roî. Malgré 
tous ces réglemenSy jamais ces sommes n'équiva^ 
loient à ]a dépense ; et la royauté étoit toujours 
une charge plus ou moins pesante » selon la splen- 
deur des fêtes que donnoit le monarque. 

La fête duroit environ trois semaines, selon 
M. W. Celte durée paroitroit un peu longue, 
si Ton n'expliquoit pas cette expression. De la 
première cérémonie à la dernière , il b'écouloit 
en effet trois semaines; mais, pendant ce temps, 
tous les jours n'étoient pas des jours de fêle, 
et il y avoit de grands intervalles entre les 
réjouissances. 

Le premier jour de la fête , le roi assembloit 
sa troupe, la passoit en revue, et la conduisoit 
en bon ordre à l'étang d'Agland, où elle tiroit 
à la cible; le prix étoit un mousquet, donné par 
la ville. Elle en donnoit un second , huit jours 
après, et pour le disputer, on revenoit, dans le 
même ordre, au même heu. Enfin, le quinzième 
jour, on retournoit à 1 étang avec plus de solen- 
nité, et en grande parade^ chaque officier de 
Tordre portant 3es décorations, et on tiroit de 
nouveau à la cible; le prix étoit une paire de ganls 
que donnoit le roi. Ce dernier exercice prenoit 
le nom de partie royale ; celte journée fiuissoit 
par un grand souper, et ouyroit une série de 
fêtes qui ne se terminoient que par la chute de 
l'oiseau et le couronnement d'un nouveau roL. 
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]?endanl la première quinzaine, le roi tenoit 
conseil chez lui; il j rassembloit les officiers et 
•les chevaliers de Tordre , et on y régloit les 
cérémonies de la fête. Les tambours parcouroient 
chaque jour la ville, portant en pompe l'oiseau 
escorté par plusieurs fusiliers ; ils rece voient les^ 
engàgemens de ceux qui désiroient à l'avenir 
^re partie de la compagnie. 

Il faut décrire ce merveilleux oiseau, qui 
donnoit son nom à tovie la fête. Il étoit de bois^ 
cuirassé sur la poitrine d'une plaque de fer doré; 
hI avoit une couronne dorée sur la tête; son corps 
éloit peint en vert> sa tête étoit élevée > son bec 
doré; ses ailes étoient étendues > ainsi que sa 
queue, et il sembloit ainsi vouloir prendre son 
essor^ 

Ordinairement à l'époque de la partie royale, 
la ville se remplissoit d'étrangers; les auberges 
et les ^maisons particulières suffîsoient à peine 
pour les recevoir , et les habilans des environs 
qui n'avoient pu trouver de gîte, couchoient 
au bivouac , autour de la ville* 

Le lendemain de cette partie, la compagnie 
alloit en cérémonie chercher la reine , qui , ae^ 
compagnée d'une cour nombreuse et brillattte, 
venoit prendre place sur des sièges disposés danâ 
un champ voisin de la ville , où les jeunes arque-» 
busiers lui doqnoient le divertissement d'un« 
grande partie de barre. Les joueurs étoient 

ai. 



(524) 

disliogués par des échappes rouges et bleues; 
uûe musique nombreuse et les applaudissemens 
des spectateurs anicnoient et contribuoient à 
échauffer cette partie. Lé pur suivant, le roi 
donnoit un prix à ses frais, au mousquetaire 
qui abattoit l'oiseau qui» ce jour4à, étoit fixé 
et rivé au-dessus du cirque. 

Les ditferens jeu:^ varioient comme nous l'avons 
dit> selon le caprice des ordonnateurs dé la fête; 
mais ils étoient suivis , le limdemain , d'une céré- 
monie d'obligation ; les sergens se rassembloient 
pour aller faire visite aux magistrats de la ville , 
et aux fonctionnaires de l'ordre. Ils étbiefit pré- 
cédés de la musique et d^s arquebusiers, mar- 
chant par quatre ; la troupe s'arréioit soxivent 
pour faire des déchargées de mousquet. Les armes, 
très-fortes en métal , supportoient des charges 
(extraordinaires » et faisoient. des çxplosion^ très- 
fortes, lia simple charge étoit d une ooee de 
poudrer; mais on la doubloit très-souveiit. 

Le mousquet étoit supporté par pne fourchette : 
il existe maintenant peu de ces armes à Orangé ; 
elles ont été presque toules enlevées dans les 
désarmemens. successifs de la révolution. 

La troupe y marchant dans cet ordre, étoit 
reçue chez tous les magistrats, qui leur o^roient 
une collation abondante; et quand la lourni^e 
. çtoit fiaie, elle se rendoil chez le roi qu'elle 
çonduisoit à la salle des festins, à la Igear d'uu 
nombre infini de flambeaux. 
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Les salles de rhôtel-de-vilte serroient ordiDai- 
rement à ces solennités. Elles éloient inagnifir 
quement disposées pour recevoir cette brillante 
troupe qui , après un jojreux ferlin , alloit prendre 
la reine pour la conduire au bal qui terminoit 
cette bruyante journée. 

Le lendemain.^ veille du g-rand jour, la com- 
pagnie alloit de bonne heure 4>hercher le roi et 
]a reine pour les conduire à la messe. Un dais 
magnifique étoit préparé pour eux, et il portoit 
ces paroles d'une latinité peu classique : Passer 
non CADERETVR svper te tram y sine rege nostrù. 
Pendant le service, des dames de la cour faisoient 
une quéle pour marier une pauvre fille , et quand 
il étoit fini , le roi étoil reconduit en pompe à son 
palais. L'après-midi^ toute la troupe alloit re- 
prendre les souverains pour les conduire à une 
arène où l'on avoit pratiqué un amphithéâtre, et 
d'où ils voyoient le spectacle des luttesf et dés 
courses; la reine distribuoit elle-même le prix 
aux vainqueurs. La journée se terminoit par la 
comédie ou par le bal. On liroit quelquefois, un 
£eu d'artifice. 

Enfin le grand jour de la fêle étoit arrivé ; le 
' canon l'annoneoit à nos environs ; les rues de la 
ville éloient remplies d'une foule innombrable 
accourue à nos solennités. Laissons décrire à 
M. W. la plaisante cérémonie qui ouvrit cette 
brillante journée , l'année de Son règne* * Tout- 
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à-coup une douce mélodie se fait entenj^re au 
loin^ et bientôt on aperçut un grand cortège 
qui s'avançoit à pas lents , accompagnant un 
brancard porté par six robustes arquebusiers. 
Sur le brancard étoit étendue l'effigie du grand 
Marlborougb. Qualre dames vêtues de blanc te- 
noient les quatre coins du poêle , et se couvroient 
les yeux de leurs ipouchoirs pour voiler non des 
pleurs^ mais un sourire agréable qui eût gâté le 
plaisant sérieux delà cérémonie; au-devant mar- 
choient trois hérauts d'armes grotesquement ha- 
billés : l'un d'eux porloit au bout de sa hallebarde 
les chausses de peau du grand Marlborougb; le se- 
cond étoit armé de son sabre ; le troisième ne 
portoit rien y mais il étoit habillé de noir et blanc, 
et masqué d'une manière ridicule ; il paroissoit 
conduire le cortège. La musique jouoit Tair de 
Marlborougb , qui étoit en même temps ridicule- 
ment psalmodié par tous les assistans qui étoient 
escortés par quarante fusiliers. 

>> Rendus à la salle du festin , où un brillant 
diner les attendoit , les arquebusiers entonuoient 
les louanges de tous les règnes passés y et chau- 
toient tous les couplets composés à leur occasion. 
Chacun de ces couplets étoit' accompagné de * 
vwatl G'étoit là la chronique de ces rois d'un 
moment qui étoit conservée dans la mémoire de 
nos gais troubadours. Avant de partir pour déci* 
der du successeur à la royauté^ on réclamoit 
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des sujets le droit de joyeux avéoement à la cou- 
ronne ; cette somme éloit ajoutée à celle de la 
cotisation : c'étoit le gage des plaisirs de Tanaée 
suivante 5 qui devoit être remis au nouveau sou- 
verain dont l'adresse alloit être couronnée. Alors 
la compagnie se mettoit en marche avec tous ses 
attributs pour se rendre sur la place du Cirque. 

» Ces attributs étoient l'oiseau , le drapeau ^ le 
sceptre et la couronne. Dès que la compagnie les 
portoit , on n'étoit plus admis dans les rangs sans 
en faire partie et sans être revêtu de l'uniforme. 
Elle traversoit la ville en faisant un feu continuel 
de mousqueterie ; arrivé sur la place du cirque , 
l'oiseau étoit placé dans son créneau ; on le saluoit 
d'une décharge générale , et on alloit prendre 
les consuls à l'hôlel-de-ville. 

» L'ancien roi faisoit alors le dernier acte de s.on 
autorité; il créoit un chevalier de l'ordre, et l'ar- 
moit. Les consuls liroieut ensuite les premiers 
coups sur l'oiseau , et toute la compagnie suivoit 
selon le rang de l'appel nominal.. Dès que Toi* 
seau étoit entièrement démembré, on le dérivoit^ 
il n'éloit plus alors retenu que légèrement , et le 
plus foible coup pouvoit le renverser, nans cet' 
état, ceux qui ne prétendoient pas à la royauté 
ne tiroieot plus , et les concurrens au trône se 
présenloiqnt seuls {)Qur tirer. Ils eonveooîent 
entre eux de la valeur du pari qu'ils remettroien t 
à celui qui seroit roi ; on les appeloit ensuite 
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pour lirer selon leur rang d'ancîfcnnelé. Les crh 
et les acclamations générales annonçoient au pu- 
blic la chute de Toîscau , et le nouveau roi éloit 
élevé et monlré à ses sujets. Après le premier mo- 
ment d'enthousiasme, chacun reprenoîtson rangv 
fet on conduisoit le roi à Fhôtel-de-tille , ôà , ea 
présence des magistrals et devant tous les mem- 
bres de Tordre , il prêloit serment en ces termes : 
<« Nous , N. , jurons et promettons devant Dieu 
et toute la compag'nie des arquebusiers de la'ville 
d'Orange, ici présente , de la régir et gouverner 
en bon et légitime souverain; la protéger de 
notre autorité royale contre tous les ennemis de 
notre couronne et de nott*e État ;*défendre contre 
tous les partis étrangers qui viendroientraltaquer^ 
comme Téquilé le requiert ; lui maintenir ses jeux 
et ses exercices en leur état durant notre règne ; 
garder , faire garder et observer ses statuts , ré- 
g!emens et ordonnances, sans pernlettre qu'ils 
. soient violés ni altérés en quelque façon que te 
soit, et généralement en tout et partout , camme 
le devoir , la raison et les anciennes et louables 
coulutnes de leurs jeux le portent ». 

» Le roi nommoit alors les nouveaux officiers de 
l'ordre; un repas splendide, suivi d'un bal, 1er- 
minoil la journée et la fête. » M. W. ajoute seule- 
ment l'appel suivaut à ses 'concitoyens : « Braves 
citoyens, ne laissez jamais perdre ce beau privi- 
lége de vos jeux militaires que vous conservez de* 
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puis tant de siècles avec tant de gloire; encou- 
ragez vos enfans à tous iipiter dans vos mâles 
exercices; que la renommée publie à chaque 
règne la magnificence de vos jojeusas fêtes^ et que 
votre oiseau majestueux s'élève ainsi que l'aigle 
dans la nue> et commande à jamais à tous les 
autres. » 

Nous dirons, avec moins d'emphase^ que nos 
aïeux entendoient mieux que nous l'art des plai- 
sirs, qu'ils savoient se lier par d'autres liens que 
le malheureux lien des a£Paires qui nous sépare 
au lieu de nous réunir ; et quand nous voudrons 
faire renaître cette vive et franche gaîlé , celte 
aimable cordialité que nos dissentions n'ont que 
trop altérées ^ il faudra marcher sur leurs traces* 
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LETTRE 

De M. SiLrssTRE DE Sact au Rédacteur 
des Annales des Voyages, 

SUR 
X7KS INSCHIPTIOV GRECQUE DÉCOUVERTE A AXUM. 



M 



ONSIEUR , 



. Je ne doute point que vous ne vous proposiez 
de faire connoitre aux lecteurs de vos Annales, 
le voyage du lord Valenlia , par un extrait pro- 
portionné à l'importance de cet ouvrage. La re- 
lation de ce voyage exécuté pendant les années 
i8o3 et suivantes, jusques et compris l'année 
1806 , a paru à Londres dans le courant de 1809, 
en trois volumes in-/i** , sous le titre suivant : 
Voyages and Travels to India , Ceyhn ^ the red 
Sea, Abyssinia and Egypt^ hy George y yiscount 
Valentia y et ce titre seul joint à la date de 
ces voyages suffit pour exciter puissamment la 
curiosité. En attendant que vous puissiez satisfaire 
cette curiosité , vous me permettrez peut-être de 
faire connoitre à ceux de vos lecteurs qui pren 
nent un intérêt particulier aux découvertes liué- 
raires, un monument préciepx, trouvé en Abys- 
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sînie , parmi les ruines d'Axûm ; monument 
d'autant plus important, qu'il jette un grand jour 
sur la célèbre inscription d'Adulis , et doit , ce 
jxxç semble , fixer l'opinion sur l'aulhenticité de 
cette inscription y qui a été le sujet de diverses 
contestations entre les savans. 

Lord Yalentia, désirant profiter de son séjour 
à Mokha pour obtenir quelques lumières sur l'état 
actuel de l'Abyssinie , et pojjr établir , s'il étoit 
possible , des relations de commerce entre les 
établissemens anglais de l'Inde et cette partie de 
l'Afrique , se détermina à envoyer M. Henry 
Sait ; son secrétaire et son dessinateur , accom- 
pagné de quelques autres personnes de sa suite , 
d'interprètes et de présens , vers le gouverneur 
de la province de Tigré , Ras PFelléta Sélassé , 
avec ordre de pousser son voyage jusqu'à Gon- 
dar, capitale des états du iVe^£^^ , s'il en trou voit 
la facilité. M. Sait ayant tenu un journal exact 
de l'exécution de cette mission, lord Valentia 
l'a inséré en entier dans la relation de ses voyages » 
dont il n'est pas la partie la moins curieuse. C'est 
de ce journal que sera tiré ce que je vais dire , 
et je ne ferai Qu'abréger le récit du voyageur 
anglais. 

M. Sait a visité deux fois les ruines d'Axum, 
d'abord dans un voyage qu'il y fit exprès , en s'y 
rendant d'Antalow , résidence actuelle du gou- 
verneur de Tigré, et ensuite à son passage pour 
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Irelôiifner à Mokha.La relation de M. Bruce', qui 
est tantôi; confirmée , et tantôt convaincue d'exa- 
gération et d'infidélité par le récit de M. Sait , 
servoit en quelque sorte de guide et d'indicateur 
au voyageur , et déterminoit l'objet de ses re- 
cherches. En suivant le récit de Bruce, M. Salé 
devoit se flaller de trouver parmi les ruines 
d'Axum une inscription grecque que le voyageur* 
écossais assuroit y avoir vue (i) ; aussi un de sei 
premiers soins fut-il de s'informer, des prêtres qui 
l'accompagnoient et des habitans dulieu^ si parmi 
ces ruines il n'y avoit point quelque pierre qui 
portât des caractères d'écriture; et il examinoit 
lui-même avec la plus grande attention toutes les 
pierres qui s'offroient à ses regards, pour y dé- 
couvrir, s'il étoit possible, l'objet de Ses recher- 
chps. Une inscription en caractères éthiopiens , 
fut d'abord découverte par M. Sait; mais outre 
fju'elle est de peu d'importance , le sens en est fort 
douteux , malgré la peine qu'a prise M. Sait pour 
rinlerpréter. Du lieu où notre voyageur avoit 
trouvé cette inscription, on le conduisit à ud 
autre endroit^ à un demi mille environ de Téglise 
d'Aî^um , où il devoit , lui disoil-ôn , tt^ouver urié 
pierre sur laquelle éloient gravés des caractères: 
Son espérance ne fut point trompée. Sur une 
pierre dressée en cet endroit, et ayant environ 

(i) Voyage aux sources du Nil , Irad. franc. ^ t. III ,. 
page i48. / ^ 
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huit pieds anglais de haut, trois pieds et demi de 
large et un d'épaisseur , il aperçut effectivement 
une inscription en caraclères grecs. Quelques li- 
gnesde l'inscription étoienl cachées par la terre que 
le tempsavoit accumulée au pied de ce nionument. 
En la déblayant , M. Sait parvint à avoir l'ins- 
cription entière. Je ne détaillerai point tous les 
soins qu'il prit y soit lorç de cette première décou- 
yerte , soit lors de son retour à Axum , pour s'as- 
3urer de la fidélité des copies qu'il avoit tirées de 
cette inscription ; ils ne semblent laisser rien à* 
désirer. Si l'on trpuve çl^ns la copié publiée 
par M* Sait, quelques lettres confondues et mises 
Tune pour l'autre , cofnine ïulpha et le lambda / 
le delta et le lambda , l'omicron et le thêta ^ il est^ 
évident que ces erf ecir$ proviennent des ravage» 
du temps qui ont £^it disparoitre quelques trait^^ 
de ces caraçtèr^^ ; et ces inexactitudes , loin de 
nuire à l'authenticilé de cette copie , ne font que 
lui assurer un plus haut degpré de confianee. 
Outre la copie figurée de l'inscription , M. Sal£ 
f^ donne* d^R$ $a relation le texte avec une tra- 
duction littérale en anglais , et quelques note^ 
critiques. Mon principal objet étant de faire con- 
noitre les résultats qu'on peut lirer de ce momi- 
ment, je ne m'arrêterai pas aux difficultés que 
pourroient offrir quelques mots ep particulier , et 
sans entrer dan^ aucune discussion du texte )] ]eii 
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offrirai aux lecteurs une traduction latine littérale^ 

La Toici : 

Aeizanas rex Axumitarum et Homeritarutn ^ 
et Raeïdan et jEthioputn , et Sabaîtarum et Si^ 
leœ j et Tiamo ^ et Bogaitarum et Kaeî y rea^ 
regum y Jilius dei invicti Martisj quum rebellas^ 
sent alUjuando gens Buraïtarum (i) y misimus 
fratres nostws Saizàna et Adephan y ut illo^ 
bello adorirenturj ipsis vero dedentibus se y quurti 
eos subjecissent y ad nos duxerant y cum ipsorum 
liberis y bobusque.....i.. (2) et oçibus., ...... (5) ei 

jumentis onerariis y nutriente^ eos bobus , etfru^ 
mento alentes y potumque eiV prœbentes %jihutn ^ 
vinumque , et nUa potûs gefiera , eaque omnia 
usque ad satietatem. Qui quidem reguli sex erant y 
cum gente sua numéro......... (t^) quibus ad alimo-^' 

niam prœbitafuerunt singulis diebus y panes hor* 
deacei (^) et vinum. Mense Achreisi adduxerunt 

(1) Od plutôt Bogaitarum. 

(2) Il y a ici quatre lettres numérales ; la première est 
incertaine , les trois autres raient 112. 

(3) Il 7 a pareillement ici quatre lettres nuntfé^les 5 
dont les deux premières me sont inconnues ,~ les deux 
dernières valent 24. * 

(4) Les lettres numérales me semblent être AYE, c^est* 
à-dire 44o5. 

(5) Les lettres numérales sont un M , un B, et une autre 
dont la valeur est incertaine; mais il j a sur le M un ac- 
cent qui sans doute en changée la valeur» 
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^cs àdnos. Quéhus cum dedissemusontniàcjuéis ift 
digebantj eos vestibus quoque instruetos trdnsmi" 
grarefeGimuSy et constituimus èos in quodam loco 
ri&strœ dUionis qui dicitur Matmak, Jussimus ipsis 
rursîis alimoniam darij assignantes his sex regU" 
lis boi^es..,..^.. (i) Quo autem gratum testarer ani- 
mum ergà invictum Martem qui megenuit, posui 
illi statuant auream unam y et argenteam unam , 
et œreas très. Quodfiùustum sit! 

M. Sait pense que JRaeïdan indique une tribu 
arabe du Yémen >quç Sil^a est ZeUa, port de 
la côte d'Abyssinie ; Tiamo , le Téhama ou la 
partie basse et raarilime de l'Arabie ; Bogditœy les 
peuples nommés Bedja ou Bodja (V) par les 
écrivains arabes, et qui habitent la côte orien^ 
taie de la haute Ëgjple et de la Nubie. Il ne sait 
que faire de toD Kaitou ou TouxfitÉou s car Ton peut 
dire des deux manières. 

Quant au roi Aeizana ou A'izana , son nom se 
trouve ainsi que celui de son frère Saïzana , dans 
une lettre adressée par l'empereur Constance à 
ces dev^ princes^ qui y sont qualifiés rois des 

(i) Il y a ici cinq caractères numéraux /dont le troi* 
sîème est inconnu ; les deux premiers sont MB , et les 
deux derniers Pff. On lit dans le texte r«7ip îl»ffif /BuaiXti^Tt^tr* 
M. Sait observe qu'il ne sait que faire du mot «m; je 
crois que ilârtf est le datif pluriel de tikç employé ici par 
abus au lieu de U* 

(2) On peut aussi prononcer Béga ou Boga» 
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'Axumites. Cette lettre rapportée par Saint Athat* 
nase (i) , avoit pour objet d'engag^er ces princes à 
chasser l'évéque Frumentius, applre de l'Abyssmiei 
et les autres prêtres qui défepdoient la cause de 
Saint Alhanase. La lettre d^ Constance est de Tan 
356 y et si, comme le pense Baronius > et comme 
il y a effectivement lieu de le croire > Aïzana et 
SaJLzana étoient alors convertis au christianisme , 
il est vraisemblable que rinscription dans laquelle 
Aïzana se qualifîe^/y du dieu Mars , et atteste que 
pour témoigner à ce dieu sa recounoissance, 
il lui a fait faire une statue dor, une d'argent et 
trois dairaiu^^st antérieure à cette date. D'ailleurs 
dans rinscriplion , Aïzana s€ul a le titre de roi , 
£t il est question de ses deux frères Saïzana et 
Adéphan. Dans la lettre de Constance» il n'est 
fait mention que des deux princes Aïzana et 
Saïzana , et ils sont qualifiés également de rois 
des AxumiUSy ce qui autorise à conjcclur<er 
, qu'entre l'époque de l'érection de ce monument^ 
et celle de la lettre écrite par l'empereur Cons- 
tance , Adéphan pouvoit être mort j et Saïzana 
avoir été associé à l'empire par Aïzana qui peut- 
être n'avoit point d'enfans. 

L'inscription d'Axumn'a point été entièrement 
inconnue aux missionnaires jésui'\ies établis en 
Abyssinie , ainsi qu'il résulte d'un passage de la 

(i) Op. S. Athan, , éd. de Montfaucon, t. I, p. 3i5 , 
Jn Apol, açji imp. Constant . j 
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tnâUtion dû P4 Tellèz > qui n'a point échappe àii 
savant Job Ludolf (1) : il est étonnant qu'ils j 
aient donné si peîi d'attention , et qu'ils l'aient 
regardée comme un mélange barbare de lettres 
grecques et latines. Ludôlf avoit bien jugé qu'un 
examen plus attentif j feroit découvrir une ins* 
çriptiob g|*eoque. Quel prix le père de la littéra- 
ture éthiopienne en Europe j n'eût-il pas attaché 
à la découverte dte M. Sait? 

Voyons ce que M. Sait, lui-même , dit au sujet 
des résultats qu'on peut tirer de cette heureuse 
découverte^ 

ce Quoique Cette inscription en èlle-ihême ne 
soit pas^ dit-il , d'un grand intérêt y elle offre ce- 
pendant diverses particularités curieuses. Telle 
iest l'hospitalité exercée par le roi envers les etme- 
mis par lui subjugués , auxquels il fait fournir 
la viande > le pain^ le vin et la bierre y conduite 
absolument pareille à ce qui se pratique encore 
aujourd'hui dans ce pays envers les étrangej^s , 
comme on en trouve la preuve à chaque page du 
journal de Poncet et du mien^ Ce qu'il y a de 
plus important dans cette inscription , c'en est le 
commencenient et la fin , qui offrent la preuve 
qu Axum a été effectivement la Capitale d*une na- 
tion connue sous le hoxaêiAxumites y et ajoutent 
ainsi beaucoup de poids aux ténftoignages de dif« 

(1) J. Ludolf. ad hîsL sjxamMthiop* Comment.^ p. 2S1 
et 252. 

T. XII. ///» Souscript 2 a 
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férens auteurs qui uous ont transmis le souvenir 
de plusieurs faits relatifs à celte natiçn et; de 
diverses ambassades envoyées à ses souverains par 
les empereurs romains , témoignages qui jusqu'à 
présent restoient enveloppés de beaucoup de 
doutes y parce qu'ils n'étoient confirmés par au- 
cun fait connu , par aucun monument trouvé eil 
Abjssinie. 

» Celte inscription prouve* aussi i'existettce 
d'un roi des Axumiles , nommé Atzana , et qui 
avoit un frère appelé Saîzana , ce qui établit 
d'une manière incontestable l'authenticité de la 
lettre adressée par l'empereur Constance à ces 
deux frères 9 que Saint Athanase désigne sous le 
nom de souverains des Axumitcs (i). Or, il con-t 
vient d'observer que c'est principalement sur4 au- 
torité de cette lettre , que repose la certitude de 
l'introduction du christianisme eo Ab^yssinie à 
cette époque. Nous apprenons en outre de cette 
même inscription , que ce peuple étoit très-puis- 
sant dès ce temps-là , et que son monarque sétoit 
déjà emparé de la souveraineté sur une grande 

(i) Pai réformé ici \xm erreur çle M. $alt , qui sapposa 
qu'Aizana et Saïzanj» sont qualifiés dans la lettre même 
de Constance, de souf^erains des Axumites , ce qui n'est 
pas. G^est Saint Athanase qui , en parlant d'eux , dit 
lùlç h Aoiùufiu rvp»yv«if. L'adresso^ de la leUre porte 
simplement : N<x«7vf J^mAM^ç , f*^ytTl$ç ^ nfitccrl^f y AJ^etfu 
X4à Xm^ctySi, 
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pàTÛédt rÀrabfé , d'oii il i^ésutlé qtré h dd»ii|iA- 
lion des Abyssin» ^F cette doûtrée^ et èonsé- 
qtieniment sur la tùQr Rouge , a diiré beattooufy 
plus long^^emps qu'on ne Favoit soupçonné juft- 
qu'ici* 

» Cemonùmedrt) trouvé $i âVdnt àd^nê l'inléf iëui!^ 
du pays y nous fait abssi tonnottre que ïa langue 
grecque étoit devenue d'un usage très*fattiitieE' 
dans cette contrée, et confirme par-là même ce 
que Fauteur du Périple rapporte du savoir dé Zos-* 
calés ( 1 ). Bnfin, c'est par cette inscription que noua 
apprenons pour la première fois ^ que le4 Abys* 
sins avoieot adopté les dieux de )a Gi^ëcé. £a 
méoae temps elle réfute la tradition qui l^it des-^ 
cendre les rois de ce pays delà reine dé Saba, et 
adopter à la nation le ccitte des juife, et infirme , 
ôii mmns en ce qni ôoûcerne la religiôii du pays^ 
l'autorité desaunales appelées Ckrdniq uès dtAxaiity 
pour lessiècles antérieurs à Férection de ce monu- 
ment 

M La doDïtoissaûCe de celle inscription jette 
aussi un nouveau jour S0r un autre môû^ument > 
également curieuxet important^ que Je voyageur 
Ck>smas assure avoir trouvé à Adulis, et qui a 
«ingulièrementfixél'altènlion dessavanSy et par^ 
ticulièrem^t celle du D Ti»eent qui a é'erît xxn^ 
dissertation sur ce sujet . 

(1) Zoscales.,,.,, grœca'rum lilterarUm peritus, yoy^^ 
Artiani Peripl. tnatis Ërjithr. éd. Siuckio, p. 2. 

22 . 
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M Coimas vivoit du temps de l'empereur Jaslia; 
et visita Adulis en qualité de commerçant. Pen- 
dant le séjour qu'il fit dans cette ville ^ il entre- 
prit de déchiffrer une inscription grecque qui 
se trouvoit en ce lieu-là > et cela^ pour satisfaire 
aux désirs d'Elesbaan ou Galeb, souverain d'Abys- 
sinie , qui étoit sur le point de faire une expé- 
dition en Arabie , et qui probablement avoit ouï 
parler à Axum de cette inscription, et avoit en- 
tendu dire qu'elle étoit relative à des conquêtes 
faites par l'un de ses prédécesseurs. La première 
partie de cette inscription étoit gravée sur .une 
table de pierre, de l'espèce nommée basanite^ 
et contènoit, après l'énumération dés titres de 
Ptolémée Evergète, le détail des victoires que 
ce prince avoit remportées en Asie. La seconde 
partie étoit gravée sur une chaise de marbre 
blanc , et offroit le détail d'un grand nombre de 
victoires remportées en Abjssinie ; elle faisoit 
suite à la première, comme le supposoit Cosmas, 
quoique cependant il ne l'affirme pas positive- 
ment, se contentant de dire : iî1«t uç l| i^oXau^Uçy 

» Les objections qu'on peut faire contre Tins- 
cription d' Adulis , ne sont applicables à celle ins- 
cription, qu'autant qu'on la regarde dans son 
entier comme un seul tout ; et jusqu'ici el|e n'a 
été envisagée que sous ce point de vue. On ob- 
jecte : 1^ que Ptolémée Evergète n'a régné que 



( 34i ) 
25 ans ; tandis que dans la dernière partie de 
rinscriplion , gravée sur la chaise de marbre, il 
est dit que ce monument a été érigé par ua ror 
qui étpitdans la 27* année de son règne; 2^ que 
dans.Ja première partie gravée sur la table de 
pierre , tout est mis à la troisième per&onne ; au 
lieu que dans la seconde , gravée sur la chaise , 
c'est Iç roi lui - même qui parle à la première 
personne; 3® que le langage de la seconde .par- 
lie diffère beaucoup de celui de la première ,^ 
le m^e sens étant exprimé dans les deux parties 
de l'inscriplion par des mots diflPercns. Ainsi, re^. 
marque-t-on, an lieu des mois çpttliuiJ,Aet/}f€tl%viJLtil<t 
employés dans la deuxième partie, la première 
offre les mots S\>vifd,iiç et JVyat^ewy : oii Ir'une fait- 
usage du mot ^«pâfc, l'autre emploie constamment 
Uvcçy enfin, ce qui est ejcprimé dans la première 
par uuftiuffAÇy lest dans la seconde par J^glatÇ*. 
Une quatrième objection porte sur ce que Pfco- 
lémée est appelé dans la première partie yî/i d& 
PtoUmée^ descendant par son pef*e d^ Hercule^ et 
par sa mère de Dionysus.^ l'un et ^ autre ^Is de 
Jupiter j tandis que dans la seconde, le roi se 
qualifie lui-même dejils de Mars. On objecte, 
en cinquième lieu , qu Agatarchide , Slrabon ; 
Pline , en un mol , tous les écrivains qui ont 
fleuri çnlre le temps de Plolémée et celui de 
l'empereur Justin , ne font aucune mention 
des conquêtes exécutées par Plolémée en Abys- 
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sinie ou dans la tner Roug^e ; tandis qu'on ne 
peut supposer qu'Agaiiairchide , qui do«oe une ex- 
position détaillée de celle cole màritinle, ignorât 
totalement l'existence d^Adulis , place qui adroit 
du être bien connue, si la seconde partie de celle 
inscription avoit eu réellement trùit à Plolémeè; ni 
que ce même écrivain , qnî recueilloîl ses malé- 
tianx delà bibliothèque des Plolémées, cinquânlc 
ans feulement plus lard, eôl ignoré des événeniéna 
d une aussi grande imporlatice , et qui opparte- 
noieait précisément au sujçt sur lequel il amas- 
soil des renseig'némens pour rinstructîon d\m 
prince descendu de ce même Ptolémée. ' 

On peut encore ajouter à ces objeclions que 
dans le sommaire de loiiles les victoires , qui se 
trouve à la fin de la secondé partie dé Tirtscrip- 
tion d'AduIis, il n'est pas Tait la moindre allusion 
à celles dont il est parlé dans la première partie. 
En effet, sur la table de pierre il est quesUoô de 
conquêtes faites eii Syrje , en !l?erse, dàos la Bac- 
trianè, etc. ; au lieu que sur la chaise, les con- 
quêteâi ne paroissent pas s'étendre à l'est au-delà, 
de la:raer Erythrée. ' 

» Quoique quelques • unes de ces difificullésr 
aient déjà été observées et mises en avar^i , on 
n'a encore répondu à âdcii ne d'une nvàilïière sa- 
tisfaisànle; et en effet, appliquées à Tinscriplion 
considérée com^me un ttvôt, etles me- paroissent 
4ibsôlument insolubles. ;Mais il y a un inôycn de 
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les ^réduire toutes à tien j c'est de considérer les 
deux parties de l'inscription comme deu% inscrip-» 
tions différentes : car, tout ce qtre Ton j k trouvé 
d'obsctir, lient uniquement. à ce qu'on a pris le 
fout po^ir une seule et même inscription ; çjsiéme 
cependant qui n'est fondé que^ sur celte unique 
circonstance / que les deux iûscriptions ont été 
isrout é&s l'une auprès de l'autre. Que Gosmas ait 
supposé qu'elles dévoient être réunies, on n'en 
sera pas surpris, si l'on fait atleotion qu'il dut sô 
trouver fort embarrassé de savoir k qui atlr^buetr 
la seconde. D'ailleurs , Gosmas,»comme on peut 
s'eiïi convaincre \vxv un seul coup d'œil jcl-i^ sur 
son ouvrage , ëloii un esprit foible, tifi 'homme 
^ple et crédule > dont l'opinion , qp^iand mêtiie 
il i'auroit énoncée d'une manière affîrmaiive. ne 
devroit être d'aucun poids. Il est bon dVbserver) 
en outre, que noo seulement il n'y avbit 'aucune 
conAët^ion enlre la lable de pierre sur laquelle 
«e trouvoit la première inscription et la chaise 
de marbre oà^lisoit la seconde , mais qu'il 
n'est fait aucune mention dé la chaise de marbm 
dans rinscriplion gravée sur la table de pierre f 
va réciproquement de la table de -pierre dans 
l'inscription gravée sur la chaise de marbre. La 
ftrme même de celte lable de pierre est si diffé- 
rente de celle de la chaise , que celle table ne 
peut jamais avoir fait partie de ce dernier mo-» 
nument^ il est évident que ce sont l'ouvrage de 
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deux époques différentes / les piliers qui c6Qsli« 
tuent une portion de la chaise appartenant in-t 
dubitablement au temps du Bas-Empire, Ces rai- 
sons y ajoutées à la considération tirée de la diffé- 
rence des matériaux dont sont faites la table el 
la chaise, suffisent, je crois, pour mettre hors 
de doute, et démontrer que ce sont ici deux 
inscriptions différentes. Je suis donc autorisé à 
les distinguer, et à appeler la partie gravée sur 
la pierre la première^ et celle' qui est gravée sur 
la chaise de marbre la seconde inscription iJL^ 
dulis, 

» Je considère la première comme une ins* 
cription commémorative des victoires remportées 
par Ptolémée en Asie » et dont le témoignage 
confirme des faits auxquels divers écrivains ont 
fait allusion ; mais comme elle est conçue à la 
troisième personne , je m'imagine -qu'elle a été 
transportée à Adulis par quelque bâtiment mar-f 
chand, en conséquence des ordres du roi , sans 
que Ptolémée ait jamais visité lui-même cette côte ; 
elle peut même avoir été gravée ei transportée à 
Adulis à une époque postérieure. Quant à lase-i 
conde inscription , elle me paroit être un monu-r 
ment érigé par quelque roi d'Abyssinie, pour con- 
server le souvenir des victoires d'un long règne. 
Je vais exposer les principales raisons sur les* 
quelles j'établis mon opinion. 

.» Ma première preuve est tirée de la grande 
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co^roi^Qiitél^Ili'on ùbsctve entre celle inscription 
el celle €pe j'ai trouvée à Axum ; toutes deuic 
sont çoivçtiesi à 1^ preioière personne; toutes deux 
parlent ço, termes pompeujc de quelques exploits 
peu impor lans ; ellss. se servent , pour exprimer 
la reeonnoissance du roi^ du même mol ivx*<tpi«?i«y 
inot qui n'éloit point d*un usage ordinaire avant 
1 ère chrétieAne > el eUes emploient les mêmes 
expressions «V9r<7«f « , hrex^^mf « » Upn , ce qui fait 
un conlraste avec la première iascripUon d'A*» 
dulis , dans laquelle » ainsi qu'il a déjà été ob« 
serve, les mêmes idées sont rendues par desler<» 
mes diflPérens. 

>» Secondement , les noms propres de lieux de 
la seconde, inscription dAdulis» sont purenïent 
abyssins j» quelques- uns s'y Ippuvent léU. qu'on les 
emploie encore aujourd'hui. Ils ont été si peu aUé^ 
rés en .passant en grec ; qu'on les reconnod aisé- 
ment; ce qui n'auroit pas eu lieu^ suivant lôuie 
appareille » sous un Piolémée. 

» En iroisiëme lieu., Je langage est mauvais 
dans les deux inscriptions *• QOy voit la première 
personne du singulier en concordance avec des 
verbes au pluriel; les. noms masoulins el fémi- 
nins, comme r«C iB«riXi/fv et tnc /i«riAi/«tc> y sont 
etnployésindifTéremmenl pour exprimer la même 
chose, ce qui n'indique pas le temps desPlo^ 
lémées. 
D Uq quatrième point de conformilé consiste 
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^n ce que U pet^çônèe qui parle dan$ l'ioscfipHoii 
gravée sur la ôhàise de mâk^bre, prévid à la fin , 
de même qu'Aï2àfia dàt^s celle d*Axùm , le 
tîlfre de ^fe e/e itf^nf. Celui-ci a côAsâcré de» 
fttatues^ en Vhonneur^ dil4l , dé Vinvinùible Mars 
qui m'a engendré^ rcB ijmi ykhiifavUc "ivU/l^v \più<, 
eï celui-là dédie uhe chaisie en Fèobnetir de 
Mars, lequel aussi ^ ce soiit ses propres termes, 
m^a engendré, iç fjLi «se/ lytffMrt. Cette cottformilè 
est extrêmement reriivâ^qiiabie: - 
• * Cttiquièmemenl , enfin , loui les détails côn- 
VttikA dMs; ceint décôtide it)scfipltoii d'Adulis , 
s'expliquent très- facilement en la i^apportnot à 
un roi ^'Atffîsfeime.ril eh ^it tout aMreitteni, si 
on laootfsidëre comme ^'appliquant- à ^tèléméé : 
MUS ce ptiint de vue èHe présente des dîfBctTltés 
insurmontables. - 

» ÀTâtit d'établir éeci par tan examen détaillé 
de l-inscription , je dois .'faire «ne ob^élrvilioii 
préliminaire, c'est que l'omission du tioni d'Axum 
dans 4Mie înscriptioh ; est tout à fait en faveur 
de itton opinion. En effet, il n*y a rien de sur* 
prenant qu'un roi d'Abyssînie n'ait fait aucune 
mentîoh de sa capital dans un mobiiment de 
éeite âature, conttne cela a lieu daftsllnscripiion 
â'Aîxtim. Au cofïtrair^ , si ï*tolémée fût venu à 
Axum , comme il faudroit l'admettre , si on lui 
attribue les conquêtes détaillées dans l'inscrip- 
tioo d'Adulis, il n'auroit pas manqué de faire 
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qnelque menlioà de cette ville; qui eût été la 
partie la plus importante de ses conquêtes. On 
objectera peut-être que la vilfe d'Axum h'exis- 
loit point encoi'e ;• et qu'elle peut avoir été bâtie 
par Ptolémée. Il seroit eh ce cas bien plus ex- 
traordinaire encore qu'un pareil évéoèrtent fat 
indiqué par ce monuihent (t) , sans qii'on en 
eût jamais eu aucune connoissahce en Egypte ; 
eti sopte qu'il soit demeuré inconnu à Agatâr- 
chide, Strabon et Pline. Maintenant, ayaril sous 
les yei»x Tinscription dont il s agit, telle qu'elle 
a été publiée par Fabriciirs et Montfaucon (2); et 
considérant tous les exploits qui y sont rappelés 
comme la conquête d'un roi d'Abyssinie qui paipt 
pour les exécuter d'Axum , lieu de ia'réisidencc, 
je tan montrer qu'on pe^jl facilemerfl suivre et 
indiquer sa marche sur la carte que j'emprunte 
dé Ludolf , en la rccli^aût d'après mes propres 
observations. Je supposerai seulement que ces 
conquêtes ont été faÀes en différentes- fois ; un 
règne de 17 ans offre assez «d'espace pour cela. 
» La première place conquise esfl Gaza , que 

(1) 1^6 raiaonnement d^ M. Sait sendote fùvitv à hnxi 
VinsçripAlon d' AdiJis,. de quielquc manière qu'on l'envi-t 

s^age, ne faisant aucune mention d'Axugi > si «Le la fonda^ 
tipn de cette ville. ... 

(2) Elle a aussi éiè publiée avec quelques notes pw 
Cliislinll dans ses Antiq, asiat. christ, œràm àntëced,j 
page 75 §t SDÎv. * ' 
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nous retrouvons sous le nom ^Jdegada ou Gaza^ 
( 4ide signifiant seulement une ville ou un dis- 
trict) ; e etoit une placb de grande importance y 
située sur la route d'Adulis : il s'j faisoit^ dès 
ce temps-là / selon toute apparence, un grand 
commerce » et elle fut dans la suite une des plus 
fortes places de sûreté tenues par les jésuites. 
Le premier lieu conquis après celui-ci esXAgaméy 
district qui étoit autrefois très-étendu , et .qui est 
encore aujourd'hui d'une grande importance et 
tient un rang distingué entre les principaux dis- 
tricts soumis au vice-roi de Tigré. I>e là se rap- 
prochant ^ peut-être à o^use de quelque insurrec- 
tion survenue pendant son absence y du lieu ordi- 
naire de sa résidence 9 il soumet la province de 
Sigué , ou de Siré , comme le conjecture le 
D. Vincent. Le même prince, entreprenant après 
cela une -expédition ver^ le midi , fait la conquête 
à^Awa ou A va , c est-à-dire Ade-awaxxn Adawi, 
district considérable et . limitrophe de celui 
d'Axum; de là il marche droit à Tziama ou 
TsamayXitVL qu'on reconnoit sur la carte de 
Ludolf; et passe tnsmit k Gambéla ou Jambéla ^ 
riche et beau district dans hi^vo\mce à' Enderta^ 
dont la capitale étoit autrefois Muccull)ah\ V\\[e 
principale de ce district. Après cela, il soumet 
Zingabcne et Angabéy c'est-à-dire la province de 
Bugné habitée par des noirs ( ou Gallas)^ eXAn-^ 
gabet ou Andabet dans le Bégemder.îHe pouvant 



pénétrer plus loin^ il revient en suivant le cours du 
T'acazzé et fait la conquête de Tiamay lieii in- 
connu , et di'Alhagaw ou les Àgaws , sans rien 
entreprendre contre Lasiné ou Lasta ^ lieu dont 
La force auroît pu lui faire éprouver une résistance 
insurmontable. 

. M Une autre saison le. trouve entreprenant une 
conquête plus étendue et mieux concertée. Deux 
armées ( comme on peut le supposer ) se mettent 
en marche , Fuiie pour prendre possession d$ 
Lasta et continuer l'expédition de l'année précé- 
dente , l'autre pour traverser le Tacazzé. De ce 
côté il soxxvatl Kalaa (i) ou Salait , et Semené 
ou Samen j puis , redescendant le long du 
Tacazzé y il fait la conquête de Zaa ou Zava ^ 
Gabala ou Aba - Gule , Atalmo ou Lamalmo. 
Alors il fait sa jonction avec l'autre armée qui ve- 
noit de soumettre Lasta j et les deux armées 
réunies conquièrent tout le royaume de Béga ou 
Béga-Midra , le mot Midra ne signifiant autre 
chose que terre y région ^ district y comme on le 
voit dans Midra Bahre ( regio maris ) y ainsi 
qu'on le lit dans la carte de Ludolf. La partie du 
sud étant ainsi pacifiée , une quatrième expédition 
est projetée dans la partie du nord : le récit en est 
très-succinct dans l'inscription , peut-être par la 

r 

(i) Les noms propres de lieux tirés de Pinscriptioa 
d'AduIis, sont souvent altérés dans le texte de M. Sait: 
je les ai rétabli»^ 
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l^ison qae la plus grande parlie dès pt^ovïbdes âû 
nord étoieol dqà en la possessioû des Abyssins i 
car il faut remarquer que c'est de ce point que 
leur puis&mce s'est d'abord étendue dans l'A- 
frique. Les Tangaïtes qui touchoient aux fron- 
tières de l'Egjpte^ sont subjugués, et ici non» 
trouvons une expression remarquable , qui n au- 
roit jamais été employée par un monarque égyp-" 
tien : alors ^ dit l'auteur de l'inscription , je leur" 
ouvris une route pour se rendre à pied des places 
de ma domination en Egypte j ^n^vM-dtei ir/toiwtt ^it 

La route dont il est ici question , demeura ou-< 
verte jusqu'au temps de Justinien , vers l'an 5o6 > 
comme nous Fapprenons de Procope qui dil! 
Jlà Auxomide ad Elephantidem urberti ^ Romani 
imperii Umitanèam in jEgypto y tantum est 
viœ quantum diebus triginta ver exp éditas cort- 
ficiaL 

» Après cela le conquérant dirige sa marché 
vers le sud-est ( Ptoléméc en auroit-il agi ainsi? 
n'auroit-ii pas plutôt marché vers FEgjpte? ) ; il 
soumet les Anniné et Métiné , ou les tribus sau- 
vages des montagnes , puis les Sesea ou ( comme 
je le conjecture , les Sckiho) les Rauso (peut-être 
les Rusamo d'aujourd'hui ) , nation de kt contrée 
où croit l'encens ; eofip les Solaté ou tribus de 
pasteurs , auxquels il confie la garde de la côte 
maritime. Ils eu sont restés en possession jusqu'à 
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ee jour , 51 , comme jç le conjecture , ils $ont le* 

mêmes que la SamauU. » 

» A la suite de ces conc|(iiélfâ une expédilion^ 

est formée contre TAr^bie, et là nous trouvons 

rorigipe du pouvoir que le» roi* d'Ab^s^îiaie con-^ 

servèrent d»o* la suite si long-te9^$^ sur un^i 

grande parue de cette coalr^e. Pour cette oou-. 

velle expédition y une ar^ée de u^r et uue armée 

de terre sont préparées , précisémeiPt comme nous 

le voyons dans la suite y au temps d'JËlesbaaji. C est 

ici le iieu.de remarquer qu'il n etoit pa$ naturel 

que Ptoléwée , pour ailaqu^ TArabie » se reodii 

dansce pays par Adulis, ou que son armée > après» 

en avoir lait la cooquéle , revint à A^uli^ pour 

rentrer en Egypte. Mm que peut - oa délirer de 

plus convaincant, que la manière dont le coaqoé^ 

rant s'exprime en rapportant les faits qui suivent^ 

son retour ^e l'Arabie? « jiyanX subjugué (|)ap 1© 

M moyen de m^s générauxjf (om^^ les nations qui, 

» environnent mon territoire ^ ^nivlm rti 9f/^pp9ut}cu, 

» rf ifJuS^ c'est-à-dire, du côté de Vestjusqu'^iii 

» pays où croît l^ encens s du, côté de V ouest juS'- 

» qu" al! Ethiopie et jmqfi!à Sasus (place direc- 

» tement opposée à Aden , ce qui ne peut s'en- 

»► tendre que d'un roi d'Abyssinie ) ; ^jant poioi^ 

» Jié toutes les terres soumises à ma domination ^ 

» je descendis à jidulis ( remarquons bien cettç 

expression je descendis j d'où ? ôiAoeum j; riea 

n'est en effet plus vraisemblable que cela , le m\ 
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A'Àtaa^ i iidtilis , lorsque son àriûée eîsl 
^ ^ Je /'Arabie ; mais comment Ptolémée 

i'il P^ s'exprimer de la sorte? ) pour sacri-^ 
fyràJ^pi^^r y à Mars et à Neptune , en Juif eut 
^ Je ceux qui nui^iguent ( et non à Baccfaus ou 
à Hercule, dont Ptolémée n'auroit certainement 
pas manqué de faire mention ) ; et ayant tassem^ 
» blé en^ ce lieu toutes mes forces ^ f ai consacré 
» cette chaise à mon père Mars y en la 27® anné^ 
n de mon règne vii, 

» La conformité de cette dernière inscription 
avec celle que j'ai -découverte à Axum , cette 
circonstance extraordinaire que les auteurs de 
Tune et l'autre reconnoissent Mars pour leur père^ 
me convainquent entièrement, non seulemenfi 
que la première a été érigée par un monarque 
abyssin, mais même que l'époque où elle a été éri^ 
gée , n*esl pas fort éloignée de celle de l'érection 
du monument d'Axum. Peut-être l'une et l'autre 
appartiennent-elles au même roi ; car il est bien 
remarquable que , suivant l'histoire publiée par 
M. Bruce, Aeïzana, le même qui porte, suivant 
Ludolf et M. Bruce, le nom diAbréhay régna 
justement 27 ans. 

» Cest une chose bien digne de regret qutî 
BOUS n'ajions pas le commencement de cette ins-* 
cription d'Adulis; mais il n'est pas surprenant 
qu'il ait été effacé par un Itips de ten^ps de trois 
ou quatre cents ans, que nous pouvons compter 
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én\te l'époque de son érection el le temps de 
Gôsmas. Quand même il n aurpit point été tola-» 
lement effacé > il auroit pu être trop difficile à 
lire pour nos déchiffreurs> qui étoient loin d'être 
de& savans ; ou peut-être contrarioit-il leur opi-^ 
niou, qui attribuoit le tout à Plolémée* Ne pour- 
roient-ils pas l'avoir omis ou supprimé à desseia 
(quoique, àdirevrai^ Cosmasparoit d'un carac- 
tère trop simple et trop honnête , pour être 
soupçonné d*u ne telle mauvaise foi)^ afin d'attri- 
buer à un souverain grec l'honnçur d'avoir con* 
quis tant de pajs? Car il faut se souvenir que 
Gosmas étoit grec ( nation dont la véracité lï'esl 
pas à l'abri du soupçon ) , et qu'il devoit s'inté^ 
resser à la gloire de Ptolémée ,. plus qu'à celle' 

d'un roi d'Abyssinie Au surplus, il mepa- 

roit clairement démontré que ce qu'on appelle 
l'inscription d'AduIis,« forme deux inscriptionf. 
Le reste de mes conjectures n'est pas également 
prouvé ; mais les motifs sur lesquels je les ai éta- 
blies soût, je crois, sufiisans pour les rendre 
dignes de l'attention des savans, plus propre» 
que moi à décider de.semblal^les questions, » 

Je n'ai fait , Monsieur, qu'abréger , comme j'ai 
eu l'honneur de vous l'annoncer, l'exposé et les 
raisonnemens de M. Sait. Je n'ai voulu j mêler 
aucune réflexion critique , quoique toutes le^ 
conjectures de ce savant voyageur ne o^ parois- 
T. XII. i/i* SouscripU a 5 
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sent pas également vraisemblables. Il me suffit 
de dire qu'il me paroit avoir parfaitement établi 
qye Tioscription d'Adulis forme réellement deux 
ioscriptioos qui n'ont rien de commun ; cpie d« 
ces deux inscriptions, celle qui étoit gravée sur 
la chaise de marbre blanc y appartient incontes- 
tablement à un roi des Abyssins on Axumiles; 
enfin y qu'elle doit être antérieure à la conver- 
sion des Abyssins , ou du moins à celje de leur 
roi au christianisme; J'ai peine à croire qu'on 
doive l'attribuer à Aïzana y parce qu'il me paroit 
vraisemblable que ce prince embrassa lui-même 
le christianisme, postérieurement à l'érection du 
monument découvert à Axum par M. Sait , et 
qu'Aïzana ayant régné 27 ans, si on lui allri- 
bupit l'inscription d'Adulis, il faudroit nécessai- 
rement admettre qu'il étoit encore païen la 27* 
année de son règne. Ilme.paroit d'ailleurs assez 
vraisemblable que le souverain d'Axum, auquel 
est due l'inscription d'Adulis , fut. le premier 
prince de ce pays qui porta ses armes au - delà 
de la mer Rouge , et soumit Une partie de l'Ara- 
bie méridionale ; et qu'au contraire Aïzana , qui , 
dans l'inscription d'Axum, se qualiRe imdesHo- 
mérites ^ des S abrites ^ de Raeïdan^ etc., et ne 
fait cependant mention d'aucune expédition au- 
delà de la mer Rou^^e , semble avoir reçu de ses 
pères la ^iominâtion sur xes nations de l'Arabie. 
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Au reste , je m^éloignerois de mon but eti me 
lÎTrant ici à de semblables discussions. Je finis 
donc en me félicitant d'avoir eu cette occasion 
de vous entretenir d*un objet intéressant ^ et de 
vous renouveler l'assurance des' s^ntiméns avec 
lesquels j'ai l'honneur d'être ^ etc. ^ etc. 

SiLVESTAE DE SaCT. 
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SUR L'ÉTAT ACTUEL . * 

DE L'ILE DE JAVA, 

^ Communiqué à la Société d^ Émulation de 

V Ile-de-France (i). 



L'HisfoiHE connue des peuples qui habitent 
File de Java , ne remonte pas très-loin ; on ne 
peut se procurer des renseigiiemens positif sur 
les temps qui ont précédé les élablissemens des 
Européens dans cette iie. Ce qu'on sait par tra- 
dition est mêlé de tant de merveilleux y qu'il est 
très-difficile d'en distinguer le vrai. Les prêtres 
seuls ont quelques copnoissances de leur his- 
toire; mais ils se plaisent à envelopper leurs ré- 
cits de toutes les subtilités de la plus aveugle 
superstitioiv Aux questions qu'on leur adresse , 
ils ne répondent, pas detilc fois de suite de la 
même manière , sur le même sujet. On conçoit 
donc la difficulté de s'éclairer sur l'histoire des 
peuples Javans ; et depuis que les Hollandais 
possèdent l'île de Java^ ils n'ont écrit que ce qui 

(i) Par un Négociant qui a fait divers voyages à Java, 
et qui a promis une relation commerciale de celte ile in- 
téressante f aujourd'hui dépendante de FEmpire français. 
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avoît <][uelque rapport avec les afiPaires«.de leui; 
Compagnie. Cest ainsi qu'on n'ignore pas les 
circonstances de la conquête du royaume de 
Jacatra> et la courageuse résistance de ses ha^ 
bilans^ qui se laissèrent forcer jusque dans oo^ 
petit fort f qui existe encore aujourd'hui dans 
les environs de Batavia. L'armée du roi de Ja- 
catra^ entiëremep.t dispersée dans cette circons<* 
tance , se rallia quelque temps, après , et, consi^ 
dérablement augmentée , vint attaquer les HoU 
landais qui , peu nombreux a leur tour ^ sq 
retirèrent dans leur château, où ils eurent à sou-^ 
tenir un siège affreux qui ne fut levé que pai? 
un moyen singulier* l^es Hollandais cernés dai|s 
leurs fortifications , s'afFoiblissoient tous les jours 
par la misère et les maladies ; ils étoient dans le 
désespoir, lorsque le chef des assiégeans niécon^ 
tenta quelques-uns de ses officiers. Un de ceux-ci, 
plein de ressentinient , eut l'adresse de pénétrer 
dans le fort , et engagea les Hollandais à faire 
ramasser tous les excrémens; et, un jour qu'ils 
laissèrent approcher les assiégeans jusqu'au pied 
des murs du château, on répandit sur eux à plur 
sieurs reprises , toutes sortes d'immondices. Ce 
moyen répandit l'horreur parmi les ennemis, qui 
s'enfuirent épouvantés. Les Hollandais firent de 
suite une sorlie; mais ils ne trouvèrent plus per- 
sonne. Le même jour, 5o mai 1619 , arriva d'Eu- 
rope le général Pieter% Coen^ avec une ftoiteet 
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de§ troBpes de débarquement. Tons les ans on 
célèbre à Batatia Tanniversaire de ce grand 
jour^ qui assura aux Hdllaûdais là possession da 
royaume de Jacatra ; ils n j furent plus troublés 
depuis. La ville de Batavia est bâtie sur les ruinés 
de Tancienne Jacatra. 

On trouve aussi quelques fragffiens dé ITiis- 
loire de Baillam , royaume autrefois cobsidc- 
rable daAs là vie des gouverneurs bollandais. Ce 
royaume fut usurpé ancienneknent par un neveu 
du roi qui y régnôit alors , avec le^ secours de 
là Compagnie hollandaise. Le légitime souverain 
fut déporté aux îles Moluques , et le nouveau 
roi devint l'esclave de ceux qui Tavoient aidé. 
Il avoit Contracté des dettes considérables que 
ni lui ni ses descendans n'ont encore pu ac^ 
quitter; il est toujours sous la verge hollandaise^ 
Lorsqu'un roi de Bantam meurt , la Compagnie 
envoie un ambassadeur avec une suilé considé- 
rable , pour couronner le nouveau roi. Il reçoit 
toute son autorité de la régence ; et dans ses 
lettres , il appelle le gouverneur-général son père^ 
et les membres de la régence ses frères. 

Le pays de Bantam è$t extrêmement malsain ; 
c'est au point qiie , de temps eti temps , les per- 
sonnes un peu considérables vont à Batavia dans 
le dessein d'y rétablir leur santé ^ en respirant un 
air plus pur. En général ,' toute la côle^ septen" 
trionale de Java e&t trèà-însàlubré; mais Bantam, 
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situé dans la partie occidentale du détroit de la 
Sonde , et Balambouang, dans la partie orientale 
sur le détroit de Bal y , sont d'une insalubrité dont 
on n*a pas d'idée ( i ). 

L'empire de Mataran éloit le plus considérable ; 
il étendoit sa domination sur presque toute Hle 
de Java, avant que les Européens y eussent éta- 
bli des comptoirs; ceux-ci, avec le temps, se 
sont assujettis tous Içs petits états, et ont obtenu 
des empereurs de Mataran , une domination ab- 
solue sur toute la côte septentrionale de Fîie ; 
mais les Hollandais se sont rendus tributaires de 
l'empire pour une somme d'environ 00,000 pias- 
tres par an. La Compagnie, convaincue de la 
foiblesse de ses moyens pour se maintenir dans 
ce pays , a toujours employé une politique 
absolument mhebiavélique. Aujourd'hui même, 
dépourvue plus que jamais de forces, elle ne se 
soutient que par sa politique et ses ruses. Elle 
sema autrefois la dissenlion dans la famille ré- 
gnante, qu'elle trouvoit trop puissante, afin de 
l'afibibllr. Les Hollandais profilant d'une guerre 
que se faisoient entre eux les deux héritiers du 
trône, dont l'un votiloit supplanter l'autre, of- 

(i) L'intérieur deTile est Irès-sain. Voyez les renseigne- 
mens que nous avons recueillis, Voyage à la Cochin^ 
chine^elc,^ Irad. de Vanglais de M. Barroti^^ cli. 8, Mémoire 
sur File de Java,. ( a y, in-8° avec 1 v. d'atlas, chez M. Buis- 
son, libraire*] 
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frirent leur médiation, . et divisèrent Tempire ctn 
deux parties. Soloo devint capitale de Tempe* 
reur que les Hollandais ayoient secouru sous les 
mains ; et Youkké fut celle du sultan. Dè&-lors , 
aucune harmonie ne régna plus entre * ces 
deux branches d'une même famille ; .au con-» 
traire , la haine fut le seul sentiment qui les 
anima , et qui se transmit eomme inséparstble de 
rhérilage que chacun laissoit à ses enfàns. Leur 
situation respective est en effet bien propre à 
perpétuer cette haine lerrible ; les deux; capitales 
ne sont distantes que d'environ cinq lieues l'une 
de l'autre , et leurs possessions sont enclavées de 
manière que chaque souverain ne peut visiter 
ces domaines , sans être , pour ainsi dire , obligé 
4e traverser différentes parties de ceux de son 
voisin ; ils ne peuvent presque pas faire de moii- 
vemens sans se donner mutuellement des sujets 
de plaintes^ qui souvent entraînent à des guerres 
désastreuses j les Hollandais , dans ce dernier 
cas , ne manquent jamais de prendre part pour 
celui qui , suivant les circonstances j peut leur 
être le plus) utile : la pai^ devient ensuite le sujçt 
d'une nouvelle médiation , que les Hollandais 
font beaucoup valoir, 

En i8o5^ l'ambassadeur de la Compagnie au-^ 
près de l'empereuF de Soloo , persuada à ce sou^ 
verain que le suUan son voisin , devoit sous peu 
lui déclarer la guerre. L'ambassadeur auprès de 
celui-ci, lui persuada la même chose; et la Corn» 
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-pagnie fit offrir à chacun en même temps de 
.faire construire , à leurs frais, une forteresse sur 
leurs frontières , pour se défendre de leurs alta^- 
ques réciproques, et dt la faire servir par une 
garnison hollandaise. Le seul but de la Compagnie 
éloit d'empêcher toute relation entre ces deux 
états, pour conserver une plus grande prépondé- 
rance sur chacun d'eux ^ et pour pouvoir entre* 
tenir et attiser là haine que ces deux souverains 
se portent mutuellement. Tel est le genre ^e po- 
litique avec lequel les Hollandais se maintiennent 
dans ce pajs. Us ont grand soin , d'ailleurs , dé 
se pas blesser ces princes par des prévenances 
et des soumissions plus marquées pour l'un que 
pour l'autre ; les hommages , les préseus , sont 
toujours rendus également. Il est cependant quel- 
ques usages aws^quels les Hollandais se sont sou- 
n>is à la cour de l'empereur, que le sultan n'exige 
pas ; par exemple , lorsque l'empereur va se 
mettre à table pour diner , le résident hollandais 
arrive en grande cérémonie , et présente à sa 
majesté, dans un vase d'or, de l'eau pour se 
laver les mains , ensuite le linge pour s'essujer : 
' après cela ordinairement le résident est engagé 
à s'asseoir à la table , et à prendre part au repas. 
La surprise des étrangers est extrême lorsqu'ils 
passent de Soloo à Youkké : on ne peut se figurer 
quel changement se fait remarquer , à une aussi 
petite distance, dans les mœurs , usages et cou- 
tqmes. Les relations fréquentes que les peuples 
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du suUan entrelienneot arec les Européens'^ 
ne leur ont jamais lait changer leurs anciennes 
coutumes. L'uniforme des troupes est tel aujour- 
d'hui qu'il j a 200 ans ; tes armes qui nesool que 
des lances et des poignards qu'on nomme cris 
dans le pa js ^ et toutes les mano&uvres sont encore . 
les mêmes qu'à celte époque. Les Européens oe re- 
çoivent à Youkké qu'un accueil très^froid ; oq a 
toujours observé que le suhan nourrîssoit une 
laine secrète contre tes Hollandais , et un mépris 
bien prononcé pour les Européens en générai : 
senlimens qui des chefs ont passé aux peuples 
Il est probable que si le sultan éloit le seul souve- 
rain de cette lie ^ il ne souifriroit pas long-^temps 
les Européens dans ses états. 

La compagnie hollandaise entretient à Youkké 
de même qu'à Soloo, un résident avec une garni- 
son d'Européens. On rapporte dans le pays qu'au- 
trefois un sultan ayant eu quelque peine à se sou- 
mettre à une clause d'un de ses traités avec la 
Compagnie, que le résident avoit ordre de faire 
remplir 9 celui-ci, après avoir agi longtemps avec 
ménagement , eutle malheur un jour de marquer 
de rimpalience et de dire au sultan que la Com- 
pagnie sauroil bien le forcer à accorder ce qu'il 
réelamoît en vain depuis long-temps. Le sullaa 
ne répondit rien dans le monlent; mais la auk 
suivante , le résident, sa famille et toute la garni- 
son européenne furent égorgés ; un seul homme 
ut excepté , c'éloit le chirurgien des troupes, qui 
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avait doâné se$ soins au sullan dans une maladie. 
Lia Compagnie^ consternée de cet événement, em- 
ploya toutes sortes de moyens pour appâiser le 
Tîourroux du sultan , et ne manqua pas de rejeter 
tout le tort sur son résident. On ne réclama plus 
l'exéôutioû de l'article qui âvoit causé celte cruelle 
Catastrophe. 

Les possessions du sultan comprennent une 
partie de la côte méridionale de Ttle ; sa capitale 
n'est qu'à peu de distance de la met^. Les Hollan- 
dais possèdent la partie du nord dans toute la 
largeur de l'île , et l'empereur se trouve au 
centre. 

L'empéreut régnant aujourdhui à Solôo-, esl 
un homme d'environ 45 aûs , grand , bien fait el 
d'une physionomie heureuse; il aime le travail 
et s'applique beaucoup aux détails de l'admît ^ 
nistï'atidn de ses états ; il parle la langue hollan- 
daise et possède desconnoissances géographiques 
assez étendues , qu'il a puisées dans une belle bi- 
bliothèque et par deè renseignemens que lui ont 
donttés les résidens qui séjournent auprès de lui , 
et lés étrangers qui le f isitenl. Ceux-ci reçoivent 
un accueil gracieux , surtout lorsque le résident , 
qui seul peut le» présenter, les annonce comme 
desf)6rsonneft instruites et tenant un certain ran^. 
Il questionne beaucoup et paroit désirer qu'on 
réponde avec détail à toutes se§ demandes. 
L'empereuir a établi la plus grande partie ât 
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ses troupes sur le pied européen ; il a une eava-> 
lerie nombreuse» parmi laquelle on dislingue plu-^ 
sieurs régimens de dragons absolument semblables 
aux dragons européens que la Compagnie entre- 
tient à Soloo. 

La garde intérieure de son palais n'est compo* 
sée que de femmes toujours armées ; elles l'ac- 
compagnent partout; à table il est servi par ces 
mêmes femmes y et jamais aucun homme ne pé- 
nètre dans ses appartemens. 

Il a pris l'usage hollandais de dîner à midi ; il ne 
se sert pas de carreaux pour s'asseoir à table y il se 
met sur un grand fauteuil tout doré en croisant 
ses jambes sous lui. Celui de ses fils qui doit être 
son successeur ^ mange auprès de lui , . mais assis 
sur un simple tabouret. Ses autres enfans sont tous 
accroupis par terre derrière son fauteuil et dans 
l'attitude la plus humble ^ osant à peine faire le 
moindre mouvement. Les mets sont en partie ac- 
commodés à la manière hollandaise^ et en partie 
à.lajavane; ceux de cette dernière sorte sont 
extrêmement forts et piquans. L'empereur fait 
aussi usage du vin et de Ir bierre. Après son repas 
il se relire dans son sérail ou il passe le reste de 
son temps. Toute sa matinée est employée aux 
affaires ; il s'occupe régulièrement avec ses mi- 
nistres y du gouvernement de ses étals et du bien 
de ses sujets.) dont il est fort aimé quoiqu'il exerce 
mv eux un empire bien despotique et souvent 
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bien cruel; mais ces peuples, habitués au joug, ne 
Tôient que des actes de juslicedans toutes les aç - 
tionsde leur prince* Par exemple , un homme qui 
oscroit se présenter debout et jeter les yeux«ur 
sa majesté , seroit dans l'instant poignaro^ , sur un 
seul mot que prononceroit Tempereur ; ceux qui 
l'entourent, s'einpressent de punir le téméraire, et ' 
celui' qui aura porté le premier coup deviendra 
un objet de vénération pour les autres , qui Feront / 

l'éloge de son agilité et de la promptitude qu'il a 
mi^e à exécuter les volontés du souverain. Dans 
d'autres circonstances, un sujet qui aura eu le 
malheur de déplaire au prince, sera livré à l'ins- 
tant aux, tigres qu'on nourrit dans des cages pour 
lui servir de divertissemens , en les faisant com-r 
battre contre des buffles , spectacle dont tous les 
Jâvans sont avides. 

Il est cependant des cas oii l'empereur ne peut 
se faire justice aussi promptement , et où il est 
obligé de remplir à cet égard des formalités 
voulues par les lois : ainsi , lorsqu'un homme est 
accusé du crime de lèse-majesté ou d'avoir eu 
dessein d'exécuter quelque complot contre le bien 
général, tant du peuple *que du souverain, cet 
homme arrêté est livré au tribunal du peuple com- 
posé de vieillards et présidé par un des ministres 
de l'empereur. Ce tribunal assemblé ne peut se 
séparer que lorsque non seulement il a prononcé 
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la sentence contre l'accusé » mais eneorè que* 
celui-ci a subi sa condamnation» 

Pour ces sortes de crime , le condamné est re-* 
mis entre les mains de plusieurs bourreaux qui 
rattachent à un poteau^ où chaque spectateur 
d abord , et ensuite tous les passans» coupent avec 
leurcm un petit morceau desa chair qu'ils placent 
au bout d'une petite baguette pointue faite de 
bambou , qu'ils enfoncent ensuite dans ua tas 
de sable , porté . exprès dans le lieu de Teré-- 
<;ution. fje seul emploi des bourreaux est de veiU 
ier à ce que personne n% s'exempte de coopérer 
à la mort du coupable , et d'empêcher aussi que 
quelques-uns de ses parens où de ses ^mis , ea 
cherchant à abréger ses tourmens^ ne lui portent 
Qn trop grand coup dans le dessein de le faire 
expirer plus tôt. Il doit mourir peu à peu, et on 
découpe son corps jusqu'à ce qu'il soit entière- 
ment disséqué. On pourroit supposer qu'une aussi 
horrible exécution est longue à s'achever , puis- 
qu'il faut que chaqde individu y participe , et 
qu'un pareil spectacle fait pour glacer d'hor-^ 
reur, doit éloigner toute personne qui auroit 
quelques sentimens d'humanité. Mais tel est le 
penchant des peuples malais pour le meurtre et le 
sang , que Ton se porte en fouie à ces exécutions , 
et qu'elles ne durent pas plus d'une demi-journée.Il 
«emble qu'on auroit un reproche à se £aire^ si l'oa 



n'afpit pas fixé au bout de la petite baguette 
pointue une parcelle du corps du malheureux: 
supplicié , et si Ton ne Tavoit ensuite exposée sur 
un sable brûlant à l'ardeur du soleil qui opère 
pre&qu aussitôt la putréfaction. Ënfm le squelette 
est brisé et brûlé. L'idée seule d'un pareil supplice 
et du tableau qu'il présente y fait iressaillir d'hor- 
reur. Les Javans prétendent , à ce sujet , que le 
çrinie ayant été comojis contre l'état^ c'est-à-dire 
contre le souverain et le peuple ^ l'un et l'autre 
doivent avoir part à l'infliction du châtiment mé-^ 
rite; le souverain juge et condamne^ le peuple 
(exécute. 

La justice criminelle y pour les autres afFaiires^ 
se rend par le même tri{>unal^ à l'exception da 
ministre de l'empereur , qui ne le préside que 
flans les affaires où il s'agit y comme on l'a déjà 
dit, du crime de lèse-majesté. Autrement, le plus 
lige des vieillards en est le chef naturel. Il est en 
même temps le gardien des archives et le déposi- 
taire du code pénal. Un accusé traduit devant ce 
tribunal entend son acte d'accusation^ et se voit 
démontrer les preuves que l'on a du fait dont il 
s'est rendu coupable. S'il l'avoue y on procède de 
suite au Jugement et à son exécution \ dans le cas 
contrafre y il est gardé en prison jusqu'à cç que 
de plufrfortes preuves puissent, par leur évidence , 
convaincre le tribunal. Après quelque temp^^ il 
est très-rare que l'accusé persiste à «ier le crime 
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qu'il a commis; dans tous les cas ^. le cBef <]ii 
tribunal , accompagné de quatre vieillards , va en 
cérémonie chercher le code pénal : il lit ensuite 
l'article applicable à l'espèce du fait, lequel pro- 
nonce la peine 5 et le coupable subit sa con-' 
damnation aiissitot. 

Le code pénal des Javans est assez étendu, et 
Ton y a prévu presque tous les cas possibles parmi 
ces peuples. Il fut cfomposé , disent les é'rudils du 
pays, par un grand-prélre qui vivoit il y a en- 
viron un siècle et demi, et dont la mémoire est 
en grande vénération , pour avoir fait trois fois 
le voyage de la Mecque. Voici ses principales 
dispositions : Pour le vol simple , il prescrit- la 
condamnation à la chaîne pour quelque temps; 
et l'esclavage pour la vie. Le vol ^omestique , le 
vol de nuit ou avec effraction ; sont punis par la 
perte de la main droite ainsi que du pied gauche , 
parce que c'est ordinairement la main droite qui 
a coiomis le crime , et le pied gauche qui a fui 
le premier. Pour l'assassinat , c'est absolument la 
peine du talion : si le corps de l'assassiné est re^^ 
trouvé , on compte les coups qu'il a reçus et on 
les sonde i celui qui est le plus profond, et qui 
est censé lui avoir fait perdre la vie, est'examiné ' 
avec plus de soin ; on prend la dimension du poi* 
gnard et la profondeur où il a porté; on^choisit 
pn poignard pareil, sur lequel on marque avec de 
la craie la longueur qu'on a trouvée par la sonde 
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dé la blessure àe l'assassiné ; et lorsque lé cri 
ttïlûe] a enletido la peine mentionnée dâûs Far- 
ticle du code pénal quia rapport à l'assassin, le 
bourreau prend le poignard, met ses doigts sur 
la marque faite , en pose ia pointe sur la même 
partie du corps de l'assassin où se trouve le coup 
mortel sur ceiui de J'assassine , et il enfonce le 
poignard jusqq'à l'endroit où il lient sa main, et 
ou se trouve in marque de craie. Si le coupable 
est assez heureux pour qu'une blessure qui a été 
mortelle pour un autre ne le soit pas pogr It)î> 
il joirtt de toute sa liberté, et n'est plus recherche 
pour cette àfiaire. Ce cas sans doute est fort rare $ 
mais il n'est pas pourtant sans exemple^, à ce 
qu*on assurci 

Un exemple terrible de justice , de sévérité 
et de despotisme en même temps , dont on con^^ 
serve le souvenir par tradition , doit trouver ici sa 
place/ Voici cette anecdote , telle que la>acon* 
ieqt lès JavanStUn suliati de Youkké, ^i vi« 
voit il y a eiiviron 60 ans, ^oit deux £ts; Xi'atné; 
quidevoit lui succéder, étoit un scélérat eapable 
des plus grands forfaits» Le cadet , aii cofitraire; 
étoit tfuo carâlîtère docile > plein de tendresse 
et de respect pour son père, exact i ses devoirs ,. 
soumis à son frère , doàt il eroyoit être un jour 
le sujet. Uâ^ différence aussi grande da Us les 
mœurs, le caractère et la conduite de ces deuk 
frères, éloit trop frappante pour'^ue le peuple «sie 

T. xit. ///' SouscripU a4 
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pût la juger. Aussi Tidée que celui qui dévoit un 
jour le gouverner étoit un homme barbare, le 
faisoit trembler d'avance , et il regardoil avec rai*- 
SOD comme le plus grand des malheurs la fin de 
la vie du père > quisembloit ne devoir pas tarder 
à arriver. De son côté , le vieux sultan n'étoit pas 
insensible aux maux qui alloiènt accabler ses su- 
jets lorsque son 'fils régneroit. Depuis long-temps 
,ses réflexions n'avoientpaad!autre obj<st; car son 
grand âge et ses infirmités l'avertissoient de sa 
mprt prochaine. Il résolut enfin , après avoir long- 
temps combattu avec lui^-méme, d'assurer par un 
seul^oQup.la tranquillité et le bonheur de sessu- 
jels<> la récompense des vertus dç.son jeune fils » 
et la punition des crimes de l'autre. Plein de cette 
idée /il fait appeler son flis aine a^ moment où 
celui^i yenoit de concerter avec un prêtre , son 
poniident et son inûme ami , par conséquent aussi 
scéléjç^t. que lui.^ :lçs mesures nécessaires pour 
lexéoutiou cju projet, ^conçu depuis long4emps^ 
d'abrçger par. le poi^pn Jes jours, de son père, 
afiû de régner plus tôt lui-même ; il n'atlendoit pjus 
qocilinstant favoi^able ^ son dessein, lorsqu'il se 
rendit auprès 4e \son père. Le vieux sultan , en 
pré&epce de sa cour,, lui retraça le tableau de 
loulps. les aclions de ^a vie qui. n'étoit qu'un 
Xk$u d'bprreurç , et finit par lui di|>e qu^apres taiU 
de cyinqes, il avait lieu d^être étonné, qu'il ne se 
fyl pas encore rendu coiipable du parricide. Peut- 



ètre.v itii 'ïlit-il , Tûyez^vous enlreptis , èl n ayahi 
pas Féos^i^ Tentreprendriéiî'-voùs de nouveau j 
^lais; ppur éviter ce malheur , et cfeux dont vous 
j[ia3»a0C|ueriez :pa$ d'accabler mes peuples âprë^ 
ma ih^rtyÂlifaut que la Vôtre les préviieuné : ce 
sont autant de crimes' que je vou^ aurai épargnés. 
A ce&;mo&^il lui jp»Yé$enteune totipe, et le force 
d'ài^leri d'un: seul •U^adt* tfrf bréUvàgè empoisonné 
que le;yieux!5uftan'âv(>it préparé llii-hiêtoe : il but 

* _ 

et: mourût! ( telle usf^exprçssion des Javans ). Ce 
pidison tétait si^ubiil, queson corps devint noir 
aussitôi;^; «t exhalk^ \mé odeur insupportable. Le 
^uUan^b'igndroit pas<|ue5<m fils avoit pourtôn^ 
«eil;etpotrr complice tletbii^ ises criihfeà un prêtre 
dof)tale8t.parléplus'l]Ba»jt>^il^lé fît venii^^àyihstànt 
-où . 8too;fil& lïuvoit hsipoisbn ; pt lui defmaiida quels 
éloient les^ : devoirs \ de son^ministèife^ : 4e prêtre 
répondit qulls élboieiit âe> ti^nsmettt^e au cid les 
prières et les vœux des habilans de la terre. Eh 
bien ! dit le sultan , vous ne devez donc regarder 
que le ciel ; et aussitot-il kri fit couper les pau- 
pières 9 le fit attacher à un poteau la tête haute, 
les yeux fixés sur le soleil , jusqu'à ce qu'il fût 
mort. 

Dans les environs de Youkké il existe des 
ruines d'un ancien temple , où l'on distingue en- 
i^ore une espèce de portique, quelques fragmens 
de colonnes , et dans leur ensemble un ordre 
d'architecture assez régulier. On présume que ce 

24. 



fut quelque temple construit pat les prenuers-tta** 
bitaosde.Java, On ne trouve cependant pas dans 
le pays la poindre tradition à ce sujet. Les prêtres, 
qui sont les seuls hpmtnes un peu instruits^ sapi, 
pour ce qui concerne t^ mcinument^ d'une igno^ 
rance absolue t et qui laisse un vaslis champ aux 
conjeclui?es. Dans d'autres pairties de l'de., à Bal^ 
lambouaog surtout , On % trowé , en< j faisant des 
fouilles , une ^ande quantité de buslea d'anciens 
br^inin^ I dont quelqxtes^uiîssonf liès-bien seulp 
tés. ]V(« IjCsçhenAuli; de- la To2^/> naturaliste dç 
l'oxp^iditipp des découvertes, et correspondâiitde 
la SQqiété d'én^uklion de rH&detFranci^ , homme 
aus^i savant qq'^stimable^ebqbi publiera uù jour 
san^ dQUt^ les nombreuses observatipds^n tous 
genres qu'il .a faites pendant im assez long^ séjour 
à.J^vax/p'a pu y malgré, ses» recherches} (obtenir 
49s éolaitciMemena à 1 csdt égards 

• I , : i .. i t. .y )'•>•,'•♦ * ' 
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Nécrologie. 



(^pAàcià des irapaùa: sur la Géographie et tés Sciences i 
defeu M.CtAJiMT nzFjLMifAtEu,) 

Xiis sciences et les lettres, ont à regretter U perte do 
Von des hommes qai {es ont le mieux servies. M* le sé^ 
nateiir comte de Fleurieu , membre de rinstilut et dii 
bareau des longitudes, est dicédé à Paris , }e 18 août 
aSio , âgé de 7 2 ans. En rendant hommage à sa mémoire 
dans un recueil spécialement consacré à la géographie^ 
si nous né nous bornans pas à retracer ce qu^afaitM.de 
Fleuirieu pour raTancement de cette science ; si , a càl4 
du savant, nous rappelons rapidement Thomme d'état 
et l'écrivam , nous aurons pour excuse et l'intérêt a'ttaché 
à 4Â personne 5 et peut-'élre aussi la nécessité de con-« 
vaincre ceux qui , malgré tant d'exemples contraires , 
croient ou feignent de croire que la culture des sciences 
exactes , nuit au goût des lettres , ou s'allie mal avec les 
fonctions publiques. 

Charles-Pierre Claret de FtcurieUy est né a Lyon en 
1738, d'un père qui oçcupoit dans cette ville les pre- 
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Diières places de Vadminisiration et de la imagistcataTe; 
£nlramé par une vocation impériease , il entra dans le 
corps de la marine à i5 ans et demi. Il servit avec dis- 
tinction pendant toute la g;aerre de sept ans ; el par son 
courage et ses connoissances , non moins que par son 
zèle et son affabilité , il se concilia l'estime de ses supç- 
rieurs et l'amitié de ses rivaux. 

La paix de 1 763 , en permettant i ses travaux de pren- 
dre une autre direction , ne fit qu'ouvrir une carrière 
plus vaste au désir d'élre utile , dont il fut animé toute 
sa vie, La France et T Angleterre, rivales encore de ta- 
Icns et de gloire, se disputoient à celle époque l'honneur 
de découvrir un moyen sûr de déterminer les longitudes 
en mer. Cet honneur fut acquis à la France dès 1 754, 
M. Ferdinand Berthoud présenta alors à l'Académie une 
machine propre à mesurer le temps en mer (1); el de- 
puis, il n'a!voit cessé de combiner des essais qui appro- 
choient toujours davantage de la perfection. Un sujet si 
important avoit éveillé l'attention et appelé les médita- 
tions de M. de Fleurieu. Il conçut et rédigea un projet 
pour la con s truc lion d'une horloge marine ; ses. vues 
et ses lumières concouruvent d'ane manière' avantageuse 
au perfectionnement de là découverte de M.' Berthoud. 
Admis, .en 1766, d'après le vœu du ministre , dans iate- 
lier de eet habile mécanicien , il s'astreignit à pratiquer 
sous ses yeux V tous^ les détails de l'horlogerie , et cons- 
truisit entre autres .ouvrages y une excellente pendule à 
secondes. Déjà -il étoit design é;par le gouvernement pour 
faire ^ dans' un voyage de long cours , l'épreuve de deux 

(i) a A quoi se réduit le problème, dit M. de Fleurieu. Déter- 
a miner ayi même instant l'heure du vaisseau et l'heure du méridien 
n de départ ou de tout autre méridien conyenu. » -— C P^oyage pow 
prouf^rtn mer Us horlogtS'marïi^et,, etc. , tom. I , ptagpê iij, ) 
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horioges marines de M. Berthoud. Le plan de ce vojage , 
tel qu'il le proposa y fat admis sans augmentation et sans 
restriction. Il partit pour rexécuter, au mois de no- 
vembre 1768; et, après des éprenres et des observations 
suivies pendant 376 jours, il mit hors de doute ia bonté 
et rexactitacie des machines précieuses qui lui avoient été 
confiées. 

Appelé en j 776, à la place dd directeur général de^ 
ports et arsenaux de la marine ;» M. de Fleurieu déploya 
des talens administratifs que les événemens ont jugés. 
Personne n'ignore aujourd'hui que sur lui seul rouloient 
presque en entier les travaux du ministère, et qu'on lui 
doit l'éclat avec lequel notre marine , dans la guerre 
d'Amérique, se releva de la décadence où eUe>. étoik 
tombée vers la fin du règne de Loiiis XV. 

Ministre de la marine en 1790 , M. de Fleurieu con^ 
serva un peu moins d'un an un poste où les conjonctures 
lui rendoient trop difficile d'opérer le bien» Dès* con«* 
jonctures plus dangereuses encore vinrent , en 1792 , 
l'arracher à une place où il commençoit' à prouver des 
talens d'un autre genre , et à mettre en pratique les rét 
flexions profondes qu'il avoit faites sur l'art d'élever un 
enfant destiné à régner un jour sur les hommes. 

Il ne siégea non plus que deux mois au conseil des 
anciens , ou l'avoit porte, en Tan 5 _, le vœu des éteclenrs 
du- département de la Seine. Les factions éloient encore 
trop animées , pour que l'on vît rester long - temps en 
place un sage , qui ne parlageoit ni leur délire ni leurs 

fureurs. 

Cependant , les années que M. de Fleurieu passa dans 
la condition privée , ne furent pas entièrement perdues 
pour son pays. Toutes les fois que les hommes charges 
du gouverfiement sentirent le besoin de le consulter, iU 
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trouYèrenk en loi une conipUiisaiice el a» zèle ^ âoni U 
promptitude et le déainléveiaemeni . ae pouvaient éiro 
égalés que par retendue de ses lumières» 
. Le grand diangement politic|tte qqi s^t opéré en 
France an commencement du aîécle , no devoit point 
laisser langoir dans cet état obsear etprétifire^ les la^ 
lens de M. de Fleurieu. Conseiller d'érat , président de 
la section de la marine , ministre plénîpoleiilÎMre pour 
la signatnre d'nn traité avee les £taU*-Uiiis d'Amérique 4 
grand^officier de la légion d'konneor, inlendânt général 
de la maison de S. M. l'Empereur et Roi ; puis séoateur 
. et gouverneur des palais des Tuileries , Louvre 3 etc. } 
l'approbation et les bontés dont Ta honoré NàPOtBoir-^Li-* 
GaiivB , indiquent assez de quelle manière il a rempli les 
fonctions et mérité les* dignités auxquelles il a été si^;'» 
cessivement élevé* 
La vie de Tbomme public , telle que nous venons de 
^hk retracer, parottra sans doute suffisamment remplie; 
la vie do savant et de récrivain n'a pas été moins pleine i 
et ce phénomène ne s'explique que par rinfatigable ac« 
tivité de M. de Fleurieu. Persuadé que l'on ne doits'éx* 
poser aux jugeiÀens du public qu'après des travaux préa* 
labiés qdi justifient d'avance l'attention que l'on sollicite 
d^ lui i il ne a'étoit fié ni à sa facilité brillante , ni a la lu- 
cidité et à l'étendue de $eu conceptions. Jaloux d'j joindre 
une instruction vaste 9 raisounée, puisée autant que pos* 
sibie aux sources originales « et tous les moyens de la 
mettre habilement en œuvre , il approfondit avec une 
application égale , et les sciences qui se rapportent a la 
géographie , à l'hydrographie ^ a la navigation ; et les 
principes de notre langue, et ses finesses, si différentes 
de ses règles , dont se composent en grande partie lei 
mystères de l'art d'écrire* Nous ne louerons pas AT. df 
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Flenrieli d^a^oir lu le lattn anfi&i faeilemeiil que le fran-» 
ctia ; car cet avantage, quoique ^éjà trop peu commUii, 
n'est pas encore un mérite ; mais il possédoit dans l4 
même perfection Tanglais , l'espagnol , l'italien et le.pof- 
tUigais. Il avoit lu toùtea les délations de TOjage»^ tous 
las traités de géographie écrits dans ces diverses langues.; 
et sa mémoire sûre et présente, mettoîl sana cesse à sa 
disposition les trésors qu'il j avoit puisés. / 

Dé}à il avoit déployé une partielle ces avantages dans 
la relation dn ^o^'o^tf entrepris pauréproiù^eren mer le^ 
Horlogeê marines ( imprimé par ordte du, rài, a voL in^4% 
Paris, 1773). Indépendamment du détail raiscmiié d'eb^- 
servations faites avec autant de finesse que d'exackitadé^ 
•ur la marcbe des borloges , les lecteurs instruits j tt\0U'- 
vèrent plusieurs méthodes utiles et ingénieuses, et um 
grand nombre de connoissances neuves sur divers poîniK 
de géographie et d'hydrographie, mal vus jusqu'alors ou 
imparfaitement connus. Les gelis.dti monde appréeièHent 
isms Vintrûduetion l'ài^t de mettre à leur portée les dé^ 
tails abstraits des sciences , et de les rendre capables de 
juger sans effort de L'importance etde Pétat, de la ques*^ 
tion principale , et de la certitude des expériences sut* 
lesquelles aa solution avoit dû reposer. 

Chargé de travaux et de détails administratifs qui sem** 
blûient demander tous sesmomens, M. de Flettrieil trouva 
le temps de rédiger les instructions pour M^ de La Pé^ 
rouse (i) y que l'on peut citer comme un modèle en ce 
genre; et ceÛes qui furent remises a M. le contre^ 
amiral d'Ëntrecasleaux (a) , chargé, en 1791 , de recher**' 

(i) Imprimée! dans le I^' Toloqpte de }a Relation du f^ojagû d^ 
I»a "Bérot^By rédigée par M. Mille t-Mureaa. 

(2) Iinprimées dans le i^' volume du Voja^e d'EntrecasUauSf ttc.» 
réjHgé par M. àû BottcL ' 
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cher lés tracés de cet iiiasire et infortniié navig^afenr. 
U étoit ministre de la marine , lorsqu'il composa et pu- 
blia les Décout^ertes des Français dans le sud-est de la 
Nout^elle " Guinée (i vol. irv^l^y Paris, 1790). Le but 
qu'il se proposoit , et -qu'il a atteint , éloit de restituer 
aux navigateurs français les découvertes dont les Anglais 
chércboient i s'attribuer l'honneur , en imposant de nou- 
veaux noms a des terrés que • nos compatriotes ont vues 
JoDg-^erops avant eux (i)..Ce livre a été ^traduit en an- 
glais ; rien ne peut mr^ux y ce me semble , en prouver 
le mérite , qu'un pafcil hon^mage rendu chez une nation 
jalouse de ses usurpations, plus encore peut-être que 
/le ses propriétés véritables* '*' 

' Jtf embre de l'Institut etdu bureau des longitudes à l'épo- 
{{ue^e leur formation , M. de Fleuriea lut aux séances de 
ia première classe de t'Instilut , des f^agmens du Voyage dw 
Capitaine Etienne Marchand autour du monde , qu'il a 
publié en 1800 (3 voL-m-4^ et nu atlas), U introduction 
rjui retrace toutes les découvertes faites antérieurement 



(i) M. de Fleiirieu n'avoit songé d'abord qu'à repousser, par 
une note inse'rée dansun journal, les injustes prétentions 'des An- 
glais. Mais , habituë-à envisager toujours un sujet sous le point de 
vue le plus ^aste, il vit se reculer, les limites de celui qu'il Hraitoit 
h mesure qu'ire médita davaatage.^ et, au milieu des occupations 
d'un ministère orageux, U composa , en moins de deux mois, cet* 
ouvrage, celui de tous ceux qu'il a publiés qui prouve le mieux sa 
facilité et la promptitude de ses vues. 

Il f st important de remarquer que, dansl^ cours de la discussion, 
l'auteur indique ou plutAt établit l'identité des terres vues par 
Surville et le lieu tenant Shortland, et de l'Archipel des lies Salo' 
ynon y découvertes en 1547 par Mendanna. D'Eiitrecasteaux, dans 
son voyage , a vérifié presque toutes les parties de cette ingénieuse 
ëjpothèse. 

"Voyez la pclation de ce F'ojage 3 vcitéc dans la note préeédente^ 



(579) 

ji^r^'U €^e ' nord r ouest de F Amérique ;ltt nplàtion ^^ï. 
^▼pyage ;,écrite^aTe.c autant 3'éckit que d'intérêt ;• des did* 
<pu$^içai^ii|L|ior.(ajErtes et de îiomBreuses obsei^vatfè^ns nau^ 
^"I^P f ^sl-ronoTOiqaps i^t lijdrograpliiqaes ; deis des[erip 
tions d'hisloire naturelle ^ dansT lesquelles l'auteur, toti* 
jours- profond et* exact , latte pour le colpris et Fart de 
4]teii]dr>ç » avec le'pineeaii deiBuffon ; eâûh ^ des recher^ 
;£?À«9 'favai&itea eti décisives $ur lès découvertes de Drake 
fet.ïle'Jl^ggewhift , .découvertes que le t^mps et la mau- 
^Taisf . <rédaçtidn des relaiious^ ancieùn'es avoient rendues 
eii^ partie proUéûiaiiqaQs ; tout cela, sans doute , sufii<- 
:^o.ifi)pour donner. à xet^i ouvrage )un gsrandl pitix. M. de 
<FleurieUj'augmeiita.èpçore,>en y panant une dwi&iofi 
!0t nne» nomenelaiure hj^lrographiqMeis^noutfeUes ^i lues a 
'j-'In^titut ^ approuvées par le bureau . des 'lonjgitudes^ et 
adoptées aujourd'hui pçesque. universellement. Les An- 
glais se. sont empressés, de traosporler dans.leur langue 
^e'Vàjre^gèdfi Marckan(L si > 

lies'fonciionscimporiaiites qui ont occupé les dernières 
.années delM. de Pleurieu*, ne l'on^l point empêché d'al^ 
lier:, comme il l'avoit fait constamment, les occupations 
.du savant aux devoirs de l'homme en place. Le coup sou* 
dain^qni l'a frappé, interrompt l'aQhèvemçnt d'an grand 
buvi'age' qu'il avoit entrepris par ordre dugouvei^nement 
ten 1786, à.la confeciion duquel il a sticcessivement- con- 
sacré 200,000 francs de son patrimoine ,. et qui forme 
auiourd'hui le seul patrimoine de ses enfans; car après 
avoir servi son pays depuis Tâge de i3 ans, et rempli 
tant dé places supérieures, M. de Fieurieu est mort 
pauvre. 

Cet ouvrage est intitulé : Neptune des mers du Nojxl 
ou Atlas du Cattégat et de la Baltique. Le texte entier 
est imprimé. Sur 71 cartes, 70 sont gravées , et n'exi- 



( 58o ) 

gi|nt qaû peu'de trarauz poarâire icbcvéAs. Là ^t*atr*- 
roit fû éite terndinée tèrs U uommmcenkëm dé tSii; 
£1 M. iè Fleurieu se flaitoit Ae potttmr êi^» fmblief 
otftie beUc coUectioii géogtaplii<{ue ^ atUMidtt* atee impa<^ 
ti^QC^ par tobte VEnrope saTanié. 

Aiea n'est plss propre à^atigm^nter la dottleâr qtie sa 
mort inspire atoas cetix qtti le connolsiojetit perS6fi<>- 
flèilemeiit cm de répttiatioa y cpe de voir aii^fti, d'après 
les travaax auxquels il se li?reét atecardilir, que Tâga 
ne loi avoîi rîcn âté de sen mt%Pfké m de sa tùnie de 
téte^ Sa con^ersaiion, en ^sSét , écoit loufônr» atisst douche ^ 
aussi spiriUKlle i tout ce qui serleit de »a plume étoît 
aussi e8tiQiablepouv|açorrcctio»,la Iteueté et r^lé^àuce 
âvk style ^ Aussi itenuNKiôabie par ^tte 4^^if4oii ^té eï 
dlaire qni brille dans ses ouvrages. 8eis eotiMb ëfolent 
4oUjottrâ préis m éeiaitttr Faii^î qui les réélameil ^ et son 
obligeance > aei- services , ses bieikfaiis à ebereher cent 
qui les auroient pu implorer. A\iettne înfirnièté morale v 
en un fl(hot,' et preeq«e>au<^në-iulflfniiié'pb}r«iqtte ^ n'est 
"Vienne préparer 4 le perdre, les éites à qui il éioic ehér. 
Homme aimable en société, autant qu'estimable et sAV 
^ans le JCoiabierGe de la vie ; bon parent ^ tendre épôUx > 
excellent père ; landiis qu'il lAg^e aiKs ati|is. 4es terres et 
id«B.soîencea le sootrenir de ses- rares'tsfens , :il laîftie à 
ses amis, à sa famille^ à sa veuve, ii seê dieux fiilcfs en 
bas âge, des regrets déchirsns et durables , queFestme 
publique, acquise à sa respectable mémoira/ doit adoucir^ 
mais no peut consoler* 

ÈvsèbeSalferte. 
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HlSTOIRB de la 'Maison xV Autriche^ depuis 
Rodolphe de ' Bapshourg jusqu^à la pwrt d^ 
Lcopold // (i2i8f 1792) |i), . ' , 
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1 1^ nlct^tpaipii dein^î^w 9Q«frframe qti: puisse fonrArit 
i rb'i^torifiimLjpj^.plii^ mbe-i^iîpbaîiivanecpie cetttl 
^9e Tient da tf^ûer l{4 Qoie^ 1 l&«i flff«|j, ^ âitnàtion dieti*- 

depi^i^ plii8ÂeuR8,3ièç)0(^>.(#t piSQndhî'jnM'pflirt |>n0ci])ali 
i{^^9)i^^ V>9S Ite^ 4^éii<9lilM«; <{«» im Kojit pariés en Etti 

4f jSi^3 fiombret^ .^f^ilt^i^^ çoKibttHâ^ èalnÂme tempb tof 
lR,,^pf4^ di»îiftfeW*;Jfï tJEftej4> 4llidD«n4b6 eti «««b 

des monarqaes aatdchiens , a rele? é Fécht de iéo» 
pf^^|)^ çoçurof^fHi^t^ jfim¥L^ peilMlr«^i4eiiB a^ciiiier idu- 
j<?i}r9 uQie fpree J^Cft r^Me i lem^ pws^QMe f ^ 

.Tp^(; le j(aQo49 sjiit qgi^ Jlodolf b# 4t Hafi4>oiiraf ;^ifoft<i 
^^teur dç , ^«1 |i|oi^)?ç^p .jia«ri^JifMl9 « i i^\k vat m%mxià 
b^l^f^fiçri ^ dox^^ le9(f os^miiou siP: ^aî«m«iH'à'^pelqaiw 

d^jÇi^f;9iyl«t9|(;e^,f{|?9f|iUe8« yqiç^mkhimU te6iiei«ii» 

'frJPàiP i^//iam fd^e!, 'Archidiacre '^e Wiltz, Recteur de Be- 
ifteptcm'^ Abteiivâe'éi^eH Voyages en Suisse^ ètHlans les Royaumes 
4ll9wd'>i nV £4itoai' deà >]\féfnoii«s> des'def x Waipole; traduite 
4ç ]l>&sUif par ?^ jp.Jfipm^s avec nnf Gurtodw Êiftts delà Ifeiiso» 
d'Aotriohe, nprç^.^ J^^^. <ijB yiaweda.X4(^l^f}9 x9Q9» Cîi^^.frf». 
▼oliTmes ia-8°. Prix | 3o fr. pour Paris « et ^9 U» par la pooftc lir^aaa^ 
db port. A Paris | chez Fr, Buifi4on j libraire , rua G^iU0S''Cifiur^ 
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))erial. Il eat pour compétileur le puissant Ottocare^ t(A 
(de Bohême , qui refasa de le reconnoître. Rodolphe i 
soutenu par le corps. germaai({ae) lui fit la gnerpee^ est 
le contraignit à lui rendre hommage. La plupart des 
biographes ont prétendu qu'il fut arrêté entre les deu^ 
princes que la céréihonie se feroit en secret dans la tente 
du roi des Romains , titre .que Je chef de l'empire por- 
toit alors ; mais qu'à Tinstant où le roi de Bohême , i 
genoux V et rtfsnipt ses mlnns éittredelW'â^ Aodblfilte « 
Itii préteroit'sermei^tde fi<déliliéi lesTÎdeliiilx'da pavilloif 
ae kveroient, ce^toi^aiiroitretedtitéyndiii dèrhumtliauôn' 
du yaipra toute 'raifiiée ittpMat^é'i^ng^éè en batâilfei 
M* Goxe<(ait prawrede dist^erâèmeii^,'en i^jetànt^cottiiritf 
fabuleux ce i]écitodott% ne parient pékifles histoiîéÂslèâ 
pl«s exacts ' et >lids''ylQ^>«i$tiffnél». ' Ôtfocfifris aebefta la* ptâx 
parla cession ileil'Aitttfribhe^ âé'hStfrrë; de la €a^n-^ 
tMe leii de. la Cianli>l«^ et^l^o^olph» ëtarblit'lïa té^diikibér 
iirY{ieime. Tel f^tJfo^ «fmAbèilîïfSihènt dë'tà hiofnaftlbief 
antilichiënileV' 1 ôr.ÎM t^- , • »ii)îiJiic i'*- ; - «^ • ' 

^jQepeodaist'OlfiOM^êiiiimilVé.ii^^èlt btëiitôt'le^ atiiéi? 
Éiant parveftHi 4^^:pfOcffrcr teà 'àé<?6urs d'un 'gratH^ 
BOiâhrerdQ^^riiiJdèftV le^lâ n^etièdlKl^^iEié plu^îèùrffsliiii^s^ 
iluse;i^r<mtd: plua>red^ûfablè''^tfè 'j^ihâis', ëi R^âolfRife sff 
Tît' ^kns;.unèiipw*iit)ti>iii*8-^éritl^e.«T)feâ' ffWli-esf Viiifi^V 
ak)f«iiûi?^rdpos«P^%' 1^ défairP'dé sarf'iénUëttii; Hiëiû; 
dîajccepie* ^îieWè^^^rt^éKItiow ,t «**ëW''iiisiîrtiiSirOtio<^ii^i' 
auquel en in4in^..tçm|)s H offrit ^|aB^îx.j:.ei^i ^ftrÇi^- 
h<î;me , plein de .çQftfiance d^p^/U.^pffriwité. ïkwaefti 
fof^qç^.j prit Taris pour iUne.ruae / et'rdftptiJQiiéilf un njfxté» 
de foiblesse^J II fail>Tamdtt -et tné- dafisie combat qui i^ti^^ 
&amit. ï*odo!{yhè',;^^itf Varànçà eh bènquérant jusq^'e' 
dansla Bohême , prit âous sa proiection le fils d'Ottocare. 
le jeune Vence^las, a qui a laissa la u;uroane et donjaa^. 
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sa ]»ropre fille énmariagé. Il oonféra ensnite rAuiriche t 
la StjTÎe et la Carniole, conjoinlemeiU à ses deux fils 
Albert et Rodolphe ; et la Carinthie fol la récompense 
des serWces que Mainhard , comte de Tyrol , lui avoit 
rendus. ! • . 

Rodolphe tenta vainement de relever Fautorité de l'ern*. 
pire en Italie ; mais ses efforts furent plus heureux en 
Allemagne, où il fit raser les châteaÙK forts d'un grand, 
nombre de seigneurs qui se livro^çnt au brigandage la 
plus affreux/ Il en condamna même plusieurs au dernier 
$uppliee , et fit cette belle réponse aux: personnes qui 
sollicitèrent la grâce des coupables : « Né tous intéressez 
^ point pour des voleurs^ et.na .cherchée point à lesi 
» sousjtraire à la mort. Ce ne aoiiti points de» nobles ^ca 
» sont d'exécrablesbrigafids,ceuattqui Oppriment le pauH 
9 vre et troublont la .tranquillité publique ; la véritable 
» noblesse est lojHal^ et ajuste, elle >n-offense'perJsoiine^ 
» et ne coinmet: aucune injure» » > . . - .-. » 

Ce prince reoommandable employa une grande partie 
de son régné à visiter' les villes* impérialea; et durant se± 
TOjages , il publia une infinité dechurtre» et de décretsw^ 
C'est^à juste titre qu'un de ses coniemporains Ta appjelé> 
iea: animatay W loi .vdvante, et que les historiens Font 
considéré comme le second fondateur de l'empire gev^r. 
manique. - » ■ • ..,<-. 

Albert I"^ le seul ides trois fils de îRbdblphe qui lui ait 
survécu , ne lui succéda point immédioite m en là l'empire ;[. 
Adolphe , comte de Nassau > lui fut préféré. La cobduite 
de cet empereur ayant indisposé les ^lecteurs contre. lui, 
Albert se ligua avec eux , fit la guerre à Adolphe , e'i le 
tua de sa- propre -main à la journée de Gelbeim, Le 
priiice: autrichien fut reconnu empereur par tout le 
corps germanique , malgré l'opposition de Booifeoe YIU» 
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^tec qui il. se réconcilia ensuite. Albert fit alliance atei 
Philippe»le*Bel , roi de France , dont la soeur épousa 
Rodolphe , fils aine de rempereur. Rodolphe mourut 
roi de Bohême, du vitant de son père, qui s'empara 
de ce royaume^ dont les étals avoient rejeté Frédéric^ 
autre fils de ce prince* 

lycs doiqaînes de la maison de Hapabourj^ s'accrurent 
considérablement .dans rHelrotier bous les rèpies de 
Rodolphe r^ et d'Albert I^. Mais la conduite tyranntqnc 
des goiiyerneiirs que ce dernier donna à plusieurs Gân« 
tons^ causa la fitimeuse tnsurreciien (du i3CJMi?ier i5o8) 
de laquelle date la liberté des peuplés de la Suisse* Albert 
se disposoif & soualeim: les insurgeus, loesqu^il fut as^ 
aassiné , presque» aooa his murs du cliiteau. die Hapsbonrg^ 
le barbeau de sa fâniiDe , par Jean d'Autriche , son ne<* 
Téuy dont il retencât; Phiéntage. ^Frédéric, et Léopoldi 
ses fils, "v^engércAt sa mort. J[eanf it.eéttTvai^ se saura 
en Italie ; mais ses compliced forent imttioiAs , et mèait 
on enveloppa. le<urs païens, leurs officiera ei leurs vas^ 
iaux dans leiira iminefk. De si sanglanles/éxécniiionsins'-? 
pirérent fhdrreuriméme.en un aiièole< barbare. La reuve 
et la fille d'Albert- ayant fondé a Konigsfeld, aur la 
place eu ce monarque fvott perdu- la i «le ^! un magnifique 
monastère^ eu elles psisaiveat enrexècûiocs de piété lt> 
reste de leurs jours , la seconde de ces princesses , à 
kiqnellé on avôit-à^reprochei* d'a9oié.:prisitrûp de ]iart 
à la yengeance , r^çutt^tiè répenlèd/uniluermtte à qui; 
elle bfi'roit un asile .: «e.Madame, ou ine seri point DiêoL 
9 en Tersent le sang innocent , ni en éleTantdea monas-^ 
a tères avec le produit du pillage des £smiUes^on le sèrA 
* par la contpaasion et par roubli des injures. « 
' «Depuis la mort d'Albert V% que la couronne impériale 
sortit de la maison d'Autriche^ p^sqi^'à^FaYénement d'Ai^ 
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Jb^îjH tl 9 qu'Ole 7 reoUxa , plasièurs princes ont , soil 
iÇp0Îj9JM«iaeAt ;^ sotit siépavément , régné &ttr ks états a»^ 
||ittfiu«Q9. M* G^xe a pénéiré dans <ie dédale ^ ({«^aiuioit 
.é?Ué un .aiMni" joioina jiuimé da désir d'iastruire, ipe d» 
/^kû d^ briller et de plairie ; il «n .^t sorti avec hour- 
f),eiMr* Aa reMe , Jfuoiqjae compliquiée , ceMe pacti^ .de 
«i'Jiiâtoire de Ja maison d'A^Btriche n'est point dépoucToe 
j^iftlktérei. Oa 7 voit, parmi d'autres trahis hé^oïgjii,es , le 
^ac Frédéric, q^ disspuLoit T^opire à Louis de Bayûàre:, 
.ae renoKettre en aa puiiisaixce , e^jj^nt été hota à?état de 
emplir ies .condijJoQS d'un traité i^iài Jui aroit jneiadtt ia 
Jtbecté, :a{)«:ès }a jonméie de Mnhldoifou il aoroit été £ait 
*})rii{onsiier« d'est auasi dans l'espace ^e temps .dont aioaiç 
menons de parier, .q^e.les ptrinoes aoliûcjiieps on^t faii les 
|»liQ«. grands. effortspoar recouvrer l'auiorité de ieiUQS;aQ^ 
«oétres ;dans .rHeLvétie ; mais il n'en .étoit point .qoe ne 
dussent rendre vains le patriotisiufi et le coi^rage iayin^ 
.Oiblje des belliqueiix ixioatagnards de la Suisse. 

C'est à Frédéric IIÎ que lés princes puînés de la mai- 
«on d'Autriche doivent le titre d'archiduc quils avoient 
porté auparavant, mais qu'ils avoient été obligées dé 
Quitter. Cet empereur fut père de MaximîJien F"", à qui 
«es >qUaiiiés bridantes «et ses avantages personnels méri^ 
4ère¥^t la main de rhéritiére de la maison de Bourgogne. 
Ceite pjrincesse mourut peu d'années après son mariage ^ 
baissant un 61s , l'archiduc Philippe ^Aoni les Flamands 
refusèrent la tnt€fll^ à soh père , quils jretinreht même 
queiique temps prisonnier dans Bruges. « 

Haximilien I^ fut tour à tour ami et ennemi de la 
France. C'est sous le règne de cet empereur qu'ont fini 
par une durable paix , les contestations de la maison d'Au« 
triche avec les cantons helvétiques, et qu'a pris nais- 
saticeie schisme de Luther. Masimilien se montra dans 

T. XII. ///* Souscript a5 
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les commencemeiis très-faTorable au réformateiir. Ce* 
]>endant, il étoit extrêmement attaché à la commmiion 
romaine , et il pousaoit le zèle religieux au point qu'il 
s'efforça de faire prêcher une croisade contre les Turcs. 
Une pierre d'une grosseur prodigieuse qui tomba du ciel , 
lui parut être un signe par lequel la volonté divine se 
manifestoit a ce sujet. Maximilien voulut aussi se faire 
élire pape , ce que prouve une lettre fort curieuse qu'il 
a écrite à Marguerite d'Autriche , sa fil|§. Dans les quatre 
dernières années de sa vie ce prince ne vojageoit plus 
«ans traîner après lui son cercueil. Lorsqu'il se fut pré- 
paré a paroitre devant Dieu , il défendit qu'on lui donnât 
le titre d'empereur ; et voyant fondre en larmes ceux de 
ses officiers qui entouroient son lit , il leur dit : « Poui^ 
» quoi pleurez-vous ? parce que vous voyez mourir un 
» mortel ? de telles larmes conviennent mieux à des 
» femmes qu'à des hommes. » 

De tous les successeurs de Rodolphe de Hapsbourg , 
dit M. Coxe , dont le sentiment est opposé à celui de 
Hume, de Robertson et d'autres historiens célèbres, 
mais paroît être fondé sur des autorités plus sûres, Maxi- 
milien F' fut le plus remarquable par les qualités de 
l'esprit et du corps : cependant, aucun prince n'avoit 
montré moins de dispositions dans sa première jeunesse. 
Jusqu'à l'âge de dix ans il articuloit si mal^ qu'on le 
qualifioit de muet. Cette imperfection disparut tellement 
dans la suite , qu'il se rendit remarquable par son élo- 
quence et par la facilité avec laquelle il s'énonçoit en 
plusieurs langues. Maximilien avoit de grandes connois- 
sances dans les sciences et les arts , et il enconrafea la 
culture des lettres par sa protection et son exemple. It 
étoit si brave, qu'il se battit plusieurs fois en champ 
clos, et qu'étant empereur, il vainquit à Mayence un 
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scîietaflier français cpi avoit défié tout chevalier allemand 
qui oscpoit se présenter dans la lice. Mais les (jualités 
«imableis «t brillantes de'Maximilien , continue M. Coxe 
furent contrebalancées pai; ses défauts. Son imagination 
<ardente et yi?e 1» jetoit surtout en d«s entreprises au- 
dessus de ses forces. Son père ayant voulu le corriger 
de son peu d'économie , il lai répondit : « Je ne règne 
pas sur de l'or, mais sur des hommes »; réponse qui, 
iien qu'dle annonce %n cœur généreux ^ dit notre his-^ 
ftorien , a été plus admirée qu'elle méritoit de l'être* 
-Enfin, la prodigalité de ce prince le fit souvent recourir 
aux moyens les plus honteux , et lui valut l'humiliation 
d'être appelé Maœimilien sans argent. Toutefois on le 
considère, à juste titre, comme le second fondateur de 
ja maison d'Autriche , où son mariage avec Marie de 
Bourgogne , et celui de l'archiduc Philippe son fils 
avec Jeanne La Folle, ont fait entrer la Franche-Comté > 
Ja Bourgogne, les dix-sept provinces des Pays-Bas et 
les royaumes réunis de Gaslille et d'Arragon. Cle furent 
ces alliances si avantageuses qui firent composer ce dis- 
tique trop connu pour que nous le. rapportions ici , et 
dont nous ne parlons que pour dire que c'est à tort 
qu'on Ta attribué au célèbre Mathias Coffvin. . 

A la mort de Maximiiien V% qui survécut à Tarchiduc 
Philippe , les états autrichiens furent possédés en éom^» 
mun par Charles et Ferdinand , petits-fils de ce monar«- 
que ; mais ils se les partager en t. en i52i. Charles céda 
a son frère l'Autriche, la Styrie , la Carinthi«, la Car- 
niole , le Tyrol , et les possessions situées dans la Souabe 
et l'Alsace, ne se réservant que la réversion du Brisgaw, 
et quelques terres auxquelles il renonça dans la suite. 
Là maison d'Autriche fut alors divisée en branche es- 
pagnole et en branche allemande. M. Coxe ne s'est oc- 

25. 
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cape èe rUstoIre de la premi^c , qql appartient ^éoîa* 
lémexit a l'histoire d'Espagne , qa'autant que l^a wigé'lâ 
liaison des faîte; mais il a jugé n^eessaire de ïetiîacer le 
tableau des affiaires d'AHeœagnç aous Cbarles^Qukrit , et 
de s'étendre sur la naissance et les progrès At la pôêop- 
mation religibase q«i a eu de si grands réstdtats pa«r la 
maison d?Autriche et pour l'Europe. Il s'en esi acqtiitté 
ayec une iitipartialiié qu'on pouvoit ne pasattendne d'ua 
ministre anglican , et qui ne lui #n fait que rplus d'hon- 
neur. A cet égard'^ il *t allé même iïéaucoup plus '1 ont 
iiue Roberlson , dont la froide raison ne paroît pas ton- 
jours exempte de préfention. 

Le portrait ijue M. Coxe a tracé de Charles-Quint-, 
nous semble digne d'être transmis à nos lecteurs. « Ce 
prince, dit'-il^ avoit un maintien noble, des manières 
élégantes et polies ; la nature avoit répandu une girace 
infinie sur toute aa personne. Il eut aussi en partage , 
outre les dehors séduisans de l'archiduc Philippe son 
.père , le «aime de Frédéric III , l'advesse^et l'intrépidité 
-de Maximilien I*', la force d'esprit, (la politique , et même 
la duplicité de Ferdinand le catholique. Ce ne fat que 
.parvenu à l'âge mur ^ qu'il déploya oes talens et oette 
activité qui l'ont distingué si éminemment pa^mi les 
'.princesses contemporains ^ et quoiqu'il eût vécu dans un 
•siècle fertile en: grands hommes., son génie, pour se 
•développer entièrement, attendit les eipconstances , et 
eutl^esoin d'être excité par les obstadles. Charles-Quint 
•étoit 'sobve , simple en ses vêtemens , bon et familier 
■avec 'Ses domestiques. Il parloit peu ; rat»emenl on le 
voypit souirire ; 'et, -maître absolu de 'Ses passions , il ne 
#jlLroissoit point afif<ecté des événemens qui agitent drdi* 
naiïiînient les* hommes , même ceux du daraolèi'e' le pltK 
froid. Il traçoit ses plans avec prudence -et réflexion.; 
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mais une fot3 arrêtés , il en pressoit l'exécalion , et Ici 
sniiFoit avec perseFerance , n« se laissant vaincre par 
aucune difBcullé , ni effrayer par aucun danger. îï avôit 
une grande connôissance du cœurhunaain^, et déméioit 
les caractères^ avec une sagacité merveilkuse. Il nVâ 
mont roi t pas moins à découvrir l^s taléns , et à s^iltacher, 
Suit par des emplois,, soit pap seségatds et 9a ]il>éi'alité , 
les gens de mérite. 

» Doué; pap la natuve^ut^ esjHi^it pi*oppé à se prêter à 
tout, Cbairl^s^QuiBt excellait égïblement dâiis les différeni» 
geoT^ d^afiEsiires. Dans la première par lie de son règne, il 
restreignit stnx opérations du cabinet rexercieè de ses ta» 
lens;et*ti a vioii atteint sa, trente-troisième anti^ tivanb d^a^^ 
Yoiv pnis kcomBiandeiiiefnt de ses armées; mais i) ne se 
fut pas plutôl montré à leur tête , qu'il déploya une telle 
eonnotissaW^e die Tart militaire , iju^on le plaça ayecraisoii 
parmi les plus hatiles généraux de son temps. Quoique 
sa du|]4icii^ fât notoire, il savoit affecter la fraiichise et 
la sincérité, et persuader même^ ceux qu'il avoit trompés 
plttsieuirs fois , de prendre une nouvelle confiance en ses 
assurances et en ses promesses. Aucun, souverain n*a 
connu mieux que lui , Part de se faire des alliés et de les 
conserver. Son ambitiori étoîl insatiable , et il fit le ta- 
bleau le plus vrai de son règne, lorsqu'en résignant la 
couronne à son ûU , il lui dit : <t Je vous laisse un pesant 
'» fardeau ; car, depuis que je le porte, je ii'ai pas passé 
3» un seul jour exempt d'inquiétude »• 

9 Ferme et patient dans l'adversité, Charles -Quint 
éloit intraitable et vain, lorsque la fortune lui sourioit»! 
Son manqué de générosité envers François I", et la con- 
duite qu'il tint à l'égard de l'électeur de Saxe et du land 
grave de |Icsse, flétrissent à jamais sa mémoire. Les 
actes, de vengeances qui déslianoroient sou caractère,. 
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ii*cloienl point les effets d'un courroux qui s^enflamme 
et qui se calme en un moment^ c'étoient ceux d'un sen^ 
timent réfléchi et froid , que ne désarment ni la convic- 
tion ni les prières. Ge sentiment étoit durable, ou du 
moins, il ne cédoit qu'à un inlérêt puissant, oa à Tim- 
possibilité de le satisfaire. 

Charles-Quint parvenu à un âge plus avancé , regretta 
d'avoir , dans sa jeunesse , négligé l'étude des belles-^ 
lettres. Ecoutant a Gênes un discours latin., qu'il ne put 
comprendre, il dit, en soupirant : « C'est à présent que 
» je reconnois la justesse des représentations d'Adrien ^ 
9 mon instituteur, qui m'a prédit plus d'une fois que je 
9 serois puni de l'insoueiauce . que j'ai montrée à cet 
» égard, daps ma jeunesse. » Cependant, quoiqu'il ne 
fût point lettré , il n'étoit point insensible aux avantages 
que procurent les lettres ; et il pajrtage , jusqu'à un cer- 
tain points avec Léon X et François I", l'honneur d'a- 
voir protégé les sciences et les arts. Il pensionnoit plu- 
sieurs sa vans , et prenolt plaisir à converser ij^milière- 
ment.avec eux. Ses courtisans se plaignant, un jour de 
ce qu'il refusoit de les recevoir , tandis qu'il passoit des 
heures entières avec Guichardin , le célèbre historien , 
il leur répondit : « Qu'en un instant il pou voit faire cent 
» grands seigneurs comme eux ; mais qu'il n*y avoit que 
a» Dieu qui put créer un Guichardin. » Il combla le Titien 
d'honneurs et de présens ; il lui accorda trois séances 
pour être peint par lui ; et dit avec complaisance , que 
ce grand artiste l'a voit immortalisé trois fois. II se plai-^ 
$oit à le voir travailler; et le pinceau étant un jour tombé 
des mains du peintre, Charles-Quint le ramassa^ et le 
lui remit y en lui adressant ces mots : « Le Titien est 
9 digne d'être servi par un empereur, a Quoique pa»- 
pionne pour la louange ^ ce prince rejetoit yn çncea^ 
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grossier. Un orateur lui ayant prodigue la flatterie, ii 
hii dit : k Vous m'avez représenté plutôt tel que je de- 
» vrois être, que tel que je suis ». ! 

» Les liTres qu<e Charles-Quint se plai^oit le plus à 
lire , étoient la traduction italienne de Thucydide, et 
les mémoires de Commines. L'historien grec lui ensei- 
gnoit la politique et Tart de la guerre ; et Ton û accusé 
ce prince d'avoir étudié dans l'écrivain français le carac- 
tère de Louis XI, et d'en avoir imite la fausseté et la 
conduite artiiBcieuse* » 

La couronne impériale fut de tontes celles qu'a voit 
portées Charles-Quint, la dernière qu'il déposa. Ce prince 
tenta vainement de la faire passer sur la tête de Phi- 
lippe II , son fils. Ferdinand , qui avoit été élu roi des 
Romains , du vivant de son frère , combattit ce projet, et 
fût reconnu empereur, lorsque Charles eut, par un acte 
formel , annoncé son abdication au corps germanique» 

Le règne de Ferdinand I", comme ehef de la monar- 
chie autrichienne , fut signalé par des événemens mémo- 
rables. Ce prince , qui fut élu roi de Bohême et roi de 
Hongrie , rendit héréditaire dans sa maison la couronne 
du prehiier de ces deux royaumes. La possession du se- 
cond l'engagea dans une guerre terrible contre Soliman 
le Magnifique^ sultan des Turcs , qui pénétra dans les^ 
Etals autrichiens , et fit , mais sans succès , le siège de 
Vienne. Comme chef de l'enapire , Ferdinand tint la ba- 
lance égale entre les Catholiques- et les Protestans., qu'il 
s'efforça vainement de réunir. Ce monarque dut à son 
éducation , dont te céU'bre Erasme avoit tracé le plan ,. 
d'avoir eu plus de gQÛt et d'érudition que n'en ont la 
plupart des princes. Il savoit' plusieurs langues, possédoit 
parfaitement la littérature classique, et avoit une con-^ 
iMÛssance générale de tous les arts et de toute» les. 
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Sciences. Dans »a jennesFe, i\ mottlrâ de Fi «toléra ncc; 
mais il devint plos modéré, à mesare qu'il avança en âge. 
Les qualités qui le caractérisèrent, lorsque l'expérience 
l'eut mûri, furent rapplication aux affaires, ta vigilance^ 
k douceur, l'iMifyai'nalné , k pot3^i<{u^' ^iï&4iiibKci(é,et 
le courage san^ ostentation.. S'il n'a' point eu les lalens 
éminens de Cbarles-Quûirt, son frère, il n'en a pas en 
non plus le génie inquiet et despotique ; s'il n'a pas (ait 
l'admiraltion de son siècle , H a su en mériter et en obietiir 
l'estime , et se concilier raffection de ses sujets. Cepcn- 
dantj ses bonnes qualités n'ont pas été sans mélange. On 
reprocbe avec raison à sa mémoire fe consentement qu'il 
a donné à l'assassinat de Martinzzi , ôtr Martinùcius^ e^ 
la rigueur qu'il a exercée enrvérs les habitons- de la Bohêdle. 

Les deux fils puînés de Ferdinand F', c'est-à-dire 
Maximilien et Ferdinand, ont formé, l'un, la seconde 
branche styrie'nne , et l'autre la branche tyrolienne delà 
maison d'Autriche. La première est devemue la branche 
ainée de cette maison , après la mort de Mathias qui n'a 
point laissé de postérité, et la seconde s'est éteinte sous le 
règne de Léopold !"• 

Lvsérénemens sé pressent à un tel poiM dans Pouvi^âge 
de M. Coxe, qu'il nous est impossible d'en suivre ici le 
fil , et que nous sommes forcés de passer sous silence le 
règne de Maximilien II , qui, semblable à Ferdinand I", 
son pfèré, àf*ès k fùbrï de qhi il monta s*r le tfôiïe im- 
périal , travailla aossi à faire régner la paix entre les 
Catholiques et les Prolestans ; celui de Rodolphe II , qui 
suivit un système opposé , et fut en conséquence détrôné 
par Math ras , stfn frère ; et enfin , celui du même Mathias, 

3 ni se vit sur le point d'éprouver un pareil sort de la part 
c Ferdinand II , duc de Styrie , etc.-; son parent, prince 
qui a voit une grande force d'esprit, une conception fatN-Ie, 
dés qualités héroïques * et de grands taleWs , mais qui , 
étant animé d'une toile hairte contre les Frotestaus , 
poussoit l'intolérance au1( derniers excès. 

Pour obvier à toute difficulté sur le droit d'élection que 
l'es Etats réclamoiénl encore, Ferdinand 11 àvoit été 
couronné roi de Bohême du vivanl d^ MJAthïaé, q^ni Fa- 
voit fait élire aussi roi de Hongrie, Souverain de l'Au- 
triche proprement diie^ ainsi que de la Styrie, de la 
Càrinthie et de la Carniole , et de plus ayant, concur- 
i^mment avec ses deux frères, hérité du ïyt'ol et de»- 
provinces extérieures , il auroit eu pre&uu'aulant d.^ 
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pûîssaiiêè qne Charte»^Q«»nl j s'il' avoit jooî paisiblement* 
de taâfc d^Étarà; ï^tô à âoti avéaement ils sembloieni 
prétsf àlui étjhâpffeï*. Soii tftil6r?lîé é toit attaquée à force* 
ouverte , • où riinéé sou^demet^t. De qttdque cèté qu'il' 
pointât &és r^ërd^, il ii;é yb^^ékquelés flammes ailuiuées 
par la r'eiicHioAf , ôtt qu'un feà eacbé àous la eeiidte , et 
qui bieftldl ^tilTOil tdût d^Vôrér. 

€e fiii^ èsvts la Beibêiillie que l'orag^e , qui faillit écraser 
Ferdinand^ commença de se former. Le comte de Thurft^ 
seigneur bôbîéiâieiif, s^avança jusqu'aux portes de Vienrte, 
à la tête d'ûtie af niée formidable. Ferdinand , sans aucuii 
espoir de secours, étoit reiïferriié- dans la place avec une 
garnison foible et mal affectionnée: Il envoya ^ famille 
dans le Tj't'ol ; et avec une- fermeté à laquelle on ner 
peut refuser de Padmiratioé , il résolut de se défendre 
jusqu'à la mort, «Les Jésuites, ai oient, dit M. Coxe, 
A inculqué leurs maximes dans FaVûe d'iin héros ; et ce 
» béros fut soutenu par la ferveur religieuse qui l'ani-' 
» moit ». Il se fêta aux pieds du crû'çifix , adressa ses 
ardentes prières au Sauveur de tous les hommes, et se 
releva persuadé que le ciel viendroit à son secours. Ce- 
pendkne le danger redouMoit eotiÉiriùfcFlciiien*t,*'le canon 
des Bohémiei)s'batCoit en brêcbe les murs du palais; et 
ce cri: « Remermons-les dans;un cloître, faisoUs ins- 
j» truirô seS" enfans dans la religion protestante , et pas- 
« sons au fil de l'épéte ses odieux conseillers! i» yenoit 
frapper sans cesse les oreilles de Ferdinand. Seize Prp- 
teâtans , membres des Etats de la Basse-Autriche , qui 
se tehoient alors A Vienne, s'éiant introduits da^sle ca- 
binet de ce prince, l'âdcablèrent de reproches , lui firent 
mille ihénaces , et le sommèrent de les laisser se i^éunir 
aux insurofens. Tout-à-coûp le son de la trompette an- 
nonce qu'il entre du secours dans la place, et met fin 
à cette iieène scandaleuse. Les lualreillans se turent , et 
les citoyens fidèles, que la terreur avoit glacés, s'em- 
pressèrent de témoigner leur loyauté ; de nouveaux se- 
cours arrivèrent; en quelques heures, toute apparence 
de danger et de mécontentement disparut; et le comte 
de Thurn fut forcé de lever le siège de Vienne pour aller 
a lu défense de la capitale de la Bohême; enfin , peu de 
temps après, Ferdinand obtint le digne prix de sa ferfùeté, 
ayant été élu empereur à l'unanimité des suffrages. 

C'est sous le règne de Ferdinand II que se sont passés 
]ics événemens les plus mémorable» do la guerre de trente 
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ans , qui s'étoit allamée à la un du règùe ^e Maihîas. 
M* Coxe les a retracés, dod seulement avec exactitude 
el fidélité , mais aussi avec une grî^nde supériorité de 
talent.' On ne peut lire sans un vif intérêt ses relations 
du siège et du sac de Magdebourg , de la mor.t de Gus* 
tave-AdoLphe e% de celle de Waldstein o^ Wallenstein, 
qui , pour prix d^avoir sous.trait deux fois la liaison d.*Aa~ 
triche à sa ri^ine , fut poussé à la ré|r.olle et assassiné par 
ses propres .confidens. , . 

tt Waldstein , » dit notre historien , « jojgnoit une 
^ ambition désordonnée et une, extrême singularité à de 
» grandes qualités.. ...»v Comme guerrier, il se plaça au 
» premier rapg , dâ^ns un siècle fécond en grands capi- 
9 taines. S^il ne commanda point Fétannen^ent par des 
31 entreprises hardies e( brillantes , il fut dou,é^rincip.a- 
^ lement d'une vigilance extrême, d'une, présence d'es- 
y> pri^ admirable , d'un jngiçment profond et d'une coas- 
» tance à toute épreuve ; mais le plus bel éloge qu'où 
» puisse faire de lui , est de dire que c'est le seul général 
» qui ait arrêté les progrès et fait échouer les desseins 
» dp Gustave-Adolphe ». . 

Ou auroit droit de nou& adresse^r de justes, reproches, 
si , après avoir transcrit ce portrail , noua omettions de 
rapporter celui que M. Çoxe ^ tracé d^ l'un des plus 
grands monarques q^ui aient fait l'ornçment d'un trone« 
« Gustave- Adolphe, » dit-il , « éloit religieux sans pe- 
» titesseet sans affectation ; c'étoit un parfait modèle d& 
» fidélité conjugale et de lepdresse envers ses proches, 
j» Quoiqu'il ne pût pas toujours réprimer l'extrême vi- 
n vacité de son caractère, il étoit doné de toutes les 
» vertus sociales , et sa politesse et son affaibilité éloient 
» si grandes ^ que jamais personne ne le quitta sans être 
a charmé de son enlrelien. A toutes ses qualités aima- 
» blés , il joignoit l'instruction d'un littérateur et les^ 
» grâces d'un courtisan. Homme d'État , il avoit de la 
M sagacité , de la prévoyance , et saisissoit jusqu'aux 
^ moindres détails du plan le plus vaste et le plus étendu. 
» Général , il surpassa ses cou/lemporains dans la con-< 

)) noissance de toutes les parties de l'art de la guerre 

i> De même que beaucoup de grands hommes, il cro^oit 
» à la prédestination ; mais c'étoit en lui TefFet d'une 

M soumission religieuse aux décrets de la Providence « 

» Gustave - Adolphe créa une nouvelle tactique et une 
>i armée qui n'eut point d'égale pour l'excelleace de U 
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M discipline , et pour Vensemble , la précision et la- 
» vigueur des mouvemens. Il vainquit , non par la supé- 
j> riorité du nombre y ni par l'effet d'une teureusc témé^ 
» rité, mais par la sagesse et la profondeur des combi- 
» naisons , par des efforts irrésistibles et bien concertés, 
j) par cette confiance et cet héroïsme qu'il sut inspirer 
» a ses troupes. Depuis Alexandre,, nul conquérant n!a- 
i> voit fait. des progrès si rapides ; depuis César , pei'^onnc 
» n'avoit porté au même degré toutes les qualités de 
» l'homme d'Etat et du guerrier ». 

Franchissant un espace de plus d'un siècle pour par- 
venir au règne heureux de Marie-Thérèse , nous ne fe-; 
Tohs également qu'indiquer ceux de Ferdinand III, sous 
qui la guerre de trente ans. a pris fin par la conclu- 
sion des traités de Munster et d'Osnabruck , ou la paix 
de Westphalie, paix qui a si considérablement réduit 
l'ascendant de la maison d'Autriche; de Léopold F', dont 
la capitale auroit élè emportée par les Turcs sans les se- 
cours de Jean Sobieski , roi de Pologne , et les efforts 
du duC'de Lorraine, et sous qui a commencé la guerre 
célèbre de la succession d'Espagne ; de Joseph I", sous 
qui cette guerre. a continué; et enfin de Gliarles-5?^!, qui 
l'a terminée en coixcluant les traités de Rastadt et de 
Bade , .et en la personne de qui la ligne masculine de la 
maison d'Aiitriche-Hapsbourg s'est éteinte. 

Ce prince avoit , par un acte auquel il a donné le nom 
^e prcbgmatique-sanction y assuré la succession à tous ses 
États héréditaires, en faveur de Marie Thérèse, sa fille 
9Înée, et avoit fait recounoître cet acte par les puissances 
de rEuropcMari^-l'hérèse , à son avènement au trône, 
n'en fui pas moins attaquée par la plupart d'entr'èlles. Le 
roi de Prusse», Frédéric II, envahit la Silésie ; l'électeur 
de Bavière entra à main armée dans la Haute-Autriche, 
et fut bientôt soutenu par la France. Marie - Thérèse 
manquoit de troupes et d'argent pour repousser ces at- 
taques; et de plus, la famine menaçoit une partie de ses 
États que troubloit aussi la révolte. Celte princesse, que 
la nature avoit douée d'un courage héroïque , ne se laissa 
point intimider. Accompagnée de François de Lorraine, 
son époux, elle se présente à la diète de Hongrie. La 
poésie et la peinture ont retracé celle scène touchante 
où les magnats , transportés d'admiration à la vue de la 
jeune reine tenant son fils entre ses bras , s'écrient ; 
« Nous mourrons pour Marie-Thérèse , notre roi, » Le 
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récit d« M. Coxe diffère ici, a plusiears égard», de ccJoî 
des autears qui l'ont précédé , et notammeni de Votlaire; 
mais sans être moros intéressant , il est plus a»th«nti€[iie, 
eethiisDorien ayant ea FaiKantag« c^e eonsalter des témoins- 
ocinlaires , et notamment le garde ieS' archives de Ul diète, 
de laqpaelle même il a compulsé les regisitre». 

Ma^ie-^Thér^se em la satisfaction, daiis le cours âe cette 
p^uerre ooi airort été entreprise pour 1& déponiller de se» 
ËLals ^ de faire placer la couronne impériale sur fa tête 
de son époux, qu'elle fut la première à saluer du nom 
d^empereur. Elle idolâtroit ce pyi»ce ; et par u«e singu- 
larité digne de remarque, elle lui laissoit à peine une 
ombre de pouvoir. On sait de quelle vive douteur elle 
fut pénétrée , lorsqu'une mort prématurée vint le ravir 
à son aiâoup^ et durant les quinze années qu'elle lui a 
survécu , on la vit aller chaque semaine près du tomheâu 
qu'elle lui avoit fait élever, et oit sa propre place étoit 
marquée. • 

Sa juste haine contre le roi de PruBse et le méconten- 
tement que lui inspira l'orgueil du cabinet britannique,' 
• portèrent Marie-Thérèse à sol iiciter l'aMianee deta France; 
et le fameux traité de i756 fut conclu. La commotion 
<|ue cette alliance donna a TEurope , y alluma la guerre 
Je sept ans , dont les vicissitudes furent telles que la mai- 
son d'Autriche et la Prusse s'j v^reiit aheri^ativeteent 
sur le* ^^ewchant de leur ruine. La première fut sauvée 
par la fermeté de Marie-ïhérèse , par le dévouement de» 
sujets de cetie princesse , par la sagesse de ses généraux» 
et surtout par celle du feld-maréchal Daun , ce Fabius 
des temps modernes. La Prusse dut Son salut au génie 
de son roi. 

Lé règne de Marie Thérèse , à qui tonles ses vertu* 
auroient dû faire donner le surnom de Grande ^ si elle 
avoit vécu dans un autre siècle, et peut-être si sa mo- 
destie ne Favoil repoussé , fut de quarante aiis. Ce fut en 
grande partie un période de félicité pour les peuples de 
la maison d'Antricne, qui n'en perdront jamais la mémoire 
L'espace nous manque pour le règne de Joseph 11, qui 
fut un prince ambitieux , despote et inconsidéré , et qui 
cependant sut se faire des amis et les conserver, et pour 
le règne si court de Léopold 11 , son frère , dont la sa- 
gesse reconnue et les intentions bienveillantes furent 
trompées par les conjonctures fâcheuses où il se li'iduva.. 
Nous sommes intimement convaincus que , depuis long;;- 
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telmps , on n^a publié un ouvrage qui réunisse a un plus 
liaut âeg^ré que ne le fart celui tlont iious^ -verrons* de 
donner une analyse, sans doute trop resserrée , tout ce 
qui est nécessaire pour intéresser un lecleur instruit et 

Î'udicieux., La profondeur et la justesse des vues, l'ordre, 
'exactitude et Vimparlialité s' jr font remarquer constam- 
ment: la narration en est toujours claire et rapide, el est 
semée de traits piquans et de détails dont un grand 
nombre ont le mérite de la nouveauté. Les voyages, par 
lesquels Fauteur s'est acquis u^ nom distingué, ont, soit 
en ie faisant conim'Uniquer avec des personnages émi- 
nens^ soit en le mettant à portée de consulter divers 
dépôts publics , infiniment contribué à lui procurer des 
renseignemens précieux. Mais son plus grand avantage,' 
celui sans lequel^ dit-il lui-même , il ne lui auro^it pas 
,élé possible d'écrire la dernière partie de sou ouvrage, 
a été la communication qu'on lui a faite de la corres- 

Îondance. officielle ^ secréie des ministres de la cour de 
^Qpdres, près la cour de Vienne, durante les.règne;s de 
Charles VI , de Marie-Thérèse , de Joseph II et de Léo- 
-pold II, G-e6t-à*dire.durantmn espace de 8q ans. Ayant 
jintérpt à tout savoir et à tout mander, les ambassadeurs, 
dont la curiosité prob*ablement ne s'est jamais ralentie , 
-paroissent avoir recueilli., sur les hommes et sur les 
.choses, tout ce qu'il étoi t. possible, d'apprendre ; et peut- 
être est-ce lapremière fois , et sera-ce la dernière qu'on 
aura composé l'histoire avec de tels matériaux. 

La traduction de cet impiOj*tant ouvraj^e fait honneur 
au taleut avantageusement connu de^. Henri. 

J. 
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